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LES 

PLAISIRS 

DE L'I SLE 

ENCHANTE'E. 

COVRSE DE BAGVE, 

Collation ornée de Machines, Comé- 
die de Molière de la Princesse d'Elide, 
meslée de Danse et de Musique, 
Ballet du Palais d'AIcine, Feu d'Ar- 
tifice : Et autres Pestes galantes et 
magnifiques ; faites par le Roy à Ver- 
sailles, le 7. May 1664. Et continuées 
plusieurs autres lours. 

A PARIS, 

Chez Robert Ballard, seul Imprimeur du Roy, pour la 
Music^ue, rue S. Jean de Beauuais, au Mont Parnasse. 

Et au Palais. 

Thomas loLLvà la Salle des Merciers, àl'Enseigne de 

la Palme. 

p. ) GviLLAVME DE LvYNES, mcsme Salle, à TEnseigne de 
'""" ^ la lustice. 

Lovis BiLLAiNE dans la grande Salle, à l'Enseigne de 
la Palme et du grand César. 

M. DC. LXV. 
AVEC PRIVILEGE DE SA MAIES TE' 



LES PLAISIRS 

DE L'I SLE 

ENCHANTE'E. 

COVRSE DE BAGVE, 

Collation ornée de Machines, Comé- 
die de Molliere, Intitulée la Princesse 
d*Elide,meslée de Danse et de Musique, 
Ballet du Palais d'Alcine, Feu d'Ar- 
tifice : Et autres Pestes galantes et 
magnifiques ; faites par le Roy à Ver- 
sailles, le 7. May 1664. Et continuées 
plusieurs autres lours. 

E ROY voulant donner aux Reynes 
et à toute sa Cour, le plaisir de 
quelques Festes peu communes, 
dans vn lieu orné de tous les agré- 
ments qui peuuent faire admirer vne 
Maison de Campagne, choisit Versailles à quatre 
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lieues de Paris. C'est vn Chasteau qu'on peut 
nommer vn Palais Enchanté, tant les adjuste- 
mens de Fart ont bien secondé les soins que la 
Nature a pris pour le rendre parfait : Il charme 
de toutes manières, tout y rit dehors et dedans, 
l'or et le marbre y disputent de beauté et d'es- 
clat : Et quoy qu'il n'ayt pas cette grande es- 
tenduë qui se remarque en quelques autres 
Palais de sa Majesté : Toutes choses y sont si 
polies, si bien entendues et si acheuées, que 
rien ne le peut esgaler. Sa Symeterie, la ri- 
chesse de ses meubles, la beauté de ses prome- 
nades, et le nombre infiny de ses fleurs, comme 
de ses orangers, rendent les enuirons de ce lieu 
dignes de sa rareté singulière : La diuersité des 
bestes contenues dans les deux Parcs, et dans 
la Mesnagerie, où plusieurs courts en Estoilles 
sont accompagnées de Viuiers pour les animaux 
aquatiques, auec de grands bastimens, joignent 
le plaisir auec la magnificence, et en font vne 
maison accomplie. 



CE fut eh ce beau lieu où toute la Cour se 
rendit le cinquiesme de May, que le Roy 
traitta plus de six cent personnes jusques au 
quatorziesme ; outre vne infinité de gens néces- 
saires à la Danse et à la Comédie, et d'Artisans 
de toutes sortes venus de Paris; si bien que 
cela paroissoit vne petite armée. 

Le Ciel mesme sembla fauoriser les desseins 
de sa Majesté, puis qu'en vne saison presque 
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toujours pluuieuse on en fût quitte pour vn peu 
de vent, qui sembla n'auoir augmenté, qu'afin 
de faire voir que la preuoyance et la puissance 
du Roy estoient à Tespreuue des plus grandes in- 
commoditez ; de hautes toilles, des bastimens de 
bois faits presque en un instant, et vn nombre 
prodigieux de flambeaux de cire blanche, pour 
suppléer à plus de quatre mille bougies chaque 
journée, résistèrent à ce vent, qui par tout ail- 
leurs eust rendu ces diuertissemens comme im- 
impossibles à acheuer. 

Monsieur de Vigarini, Gentilhomme Mode- 
nois, fort sçauant en toutes ces choses^ inuenta 
et proposa celles cy; et le Roy commanda au 
Duc de S. Aignan, qui se trouua lors en fonc- 
tion de premier Gentilhomme de sa Chambre, 
et qui auoit déjà donné plusieurs sujets de Bal- 
lets fort agréables, de faire vn dessein où elles 
fussent toutes comprises auec liaison et auec 
ordre; de sorte qu'elles ne pouuoient manquer 
de bien réussir. 

Il prit pour sujet le Palais d'Alcine, qui donna 
lieu au Tiltre des Plaisirs de Tlsle Enchantée; 
puis que selon l'Arioste le braue Roger et plu- 
sieurs autres bons Cheualiers y furent retenus 
par les doubles charmes de la beauté, quoy 
qu'empruntée, et du sçauoir de cette Magicienne ; 
et en furent déliurez après beaucoup de temps 
consommé dans les délices, par la bague qui 
destruisoit les enchantemens : Cestoit celle 
d'Angélique que Mélisse sous la forme du vieux 
Atlas, mit eniin au doigt de Roger. 
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On fit donc en peu de jours orner vn Rond, 
où quatre grandes allées aboutissent entre de 
hautes palissades, de quatre Portiques de trente- 
cinq pieds d'élévation, et de vingt-deux en 
quarré d'ouuerture; de plusieurs festons enri- 
chis d'or, et de diuerses peintures auec les ar- 
mes de sa Majesté. 

Toute la Cour s'y estant placée le septiesme, 
il entra dans la place sur les six heures du soir 
vn Héraut d'Armes, représenté par M. des Bar- 
dins, vestu d'vn habit à l'antique couleur de feu 
en broderie d^argent, et fort bien monté. 

Il estoit suivy de trois Pages : celuy du Roy, 
M. d'Artagnan, marchoit à la teste de deux 
autres, fort richement habillé de couleur de feu, 
liurée de sa Majesté, portant sa lance et son 
Escu, dans lequel brilloit vn Soleil de pierre- 
ries auec ces mots. 

Nec CessOy nec Erro. 

Faisant allusion à l'attachement de sa Majesté 
aux affaires de son Estât, et à la manière auec 
laquelle il agit, ce qui estoit encore représenté 
par ces quatre vers du Président de Perigny, 
autheur de la mesme Deuise. 

CE n'est pas sans raison que la Terre et les deux. 
Ont tant (Vestonnement pour vn Objet si rare; 
Qui dans son cours pénible, autant que glorieux, 
lamais ne se repose, et jamais ne s^égare. 

Les deux autres Pages csloicnt aux Ducs de 
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s. Aignan et de Noailles; Le premier Mares- 
chal de Camp, et l'autre luge des Courses. 

Celuy du Duc de S. Aignan portoit TEscu de 
sa Deuise, et estoit habillé de sa liurée de toille 
d'argent enrichie d'or, auec des plumes incar- 
nates et noires, et les rubans de mesme : Sa 
Deuise estoit. Vn Thymbre d'horloge auec ces 
mots. 

De mis golpes mi Ruido. 

Le Page du .Duc de Noailles estoit vestu de 
couleur de feu, argent et noir; et le reste de la 
liurée semblable; la Deuîsc qu'il portoit dans 
son Escu, estoit Un Aigle auec ces mots. 

Fidelis et audax. 

Quatre Trompettes et deux Tymbaliers, mar- 
choient après ces Pages, habillez de satin cou- 
leur de feu, et argent; leurs plumes de la mesme 
liurée, et les caparaçons de leurs cheuaux 
couuerts d'une pareille broderie, auec des So- 
leils d'or fort esclatans aux banderoles des Trom- 
pettes, et les couvertures des Tymballes. 

Le Duc de S. Aignan, Mareschal de Camp, 
marchoit après eux armé à la Grecque, d'vne 
cuirasse de toille d'argent couuerte de petites 
escaiiles d'or, aussi bien que son bas de saye; et 
son Casque estoit orné d'vn Dragon, et d'vn 
grand nombre de plumes blanches, meslées 
d'incarnat et de noir : il montoit vn cheual 
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blanc bardé de mesme, et representoit Guidon 
le Sauuage. 

Pour le Duc de Saint- Aignan, 
représentant Guidon le Saunage. 

MADRIGAL. 

LEs combats que fay faits en VIsîe dangereuse. 
Quand de tant de Guerriersje demeuray vainqueur, 

Suiuis d'vne espreuue amoureuse. 
Ont signalé ma force aussi-bien que mon cœur. 

La vigueur qui fait mon estime y 
Soit quelle embrasse vn party légitime. 

Ou qu'elle vienne à s'eschapper, 
Fait dire, pour ma gloire, aux deux bouts de la Terre, 

Qu'on n'en void point en toute guerre, 

Ny plus souuent ny mieux frapper» 

POVR LE MESME. 

SEul contre dix Guerriers, seul contre dix Pucelles, 
C'est auoir sur les bras deux étranges querelles. 
Qui sort à son honneur de ce double combat 
Doit estre ce me semble vn terrible Soldat, 

Huit Trompettes et deux Tymbaliers, vestus 
comme les premiers, marchoient après le Mares- 
chai de Camp. 
- LE ROY représentant Roger lessuiuoit, mon- 
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tant vn des plus beaux cheuaux du monde, dont 
le harnois couleur de feu esclattoit d'or, d'argent 
et de pierreries : Sa Majesté estoit armée à la 
façon des Grecs comme tous ceux de sa Qua- 
drille, et portoit vne cuirasse de lame d'ar- 
gent, couuerte d'une riche broderie d'or et de 
diamans. Son port et toute son action estoient 
dignes de son rang; son Casque tout couuert 
de plumes couleur de feu, auoit vne grâce in- 
comparable; et jamais vn air plus libre, ny 
plus guerrier, n'a mis vn mortel au-dessus des 
autres hommes. 

SONNET. 
Pour le ROY représentant Roger. 

QVelle taille, quel port a ce fier Conquérant! 
Sa personne éblouit quiconque l'examine, 
Jit quoy que par son Poste il soit déjà si Grand, 
Quelque chose de plus éclate dans sa mine. 

Son front de ses Destins est l'auguste garant. 
Par delà ses Ayeux sa vertu l'achemine, 
Il fait qu'on les oublie, et de l'air qu'il s'y prend 
Bien loin derrière luy laisse son origine. 

De ce coeur généreux c'est l'ordinaire employ, 
D'agir plus volontiers pour A utruy que pour soy. 
Là principalement sa force est occupée : 

Il efface l'éclat des Héros anciens, 
N'a que l'honneur en veuèy et ne tire Vépée 
Que pour des interests qui ne sont pas les siens. 
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Le Duc de Noailles, luge du Camp sous le 
nom d'Oger le Danois, marchoit après le Roy, 
portant la couleur de feu et le noir sous vne 
riche broderie d'argent, et ses plumes aussi 
bien que tout le reste de son esquipage estoient 
de cette mesme liurée. 

Le Duc de Noailles, OgerleDanoisy 
luge du Camp. 

CE Paladin s'applique à cette seule affaire 
De seruir dignement le plus puissant des Rois^ 
Comme pour bien juger il faut sçauoir bien faire^ 
le doute que personne appelle de sa voix. 

Le Duc de Guise et le Comte d*Armagnac 
marchoient ensemble après luy. Le premier 
portant le nom d'Aquilant le Noir, auoit vn 
habit de cette couleur en broderie d*or eX de 
geaix; ses plumes, son cheual, et sa lance assor- 
tissoient à sa liurée : Et l'autre représentant 
Griffon le Blanc, portoit sur vn habit de toille 
d'argent plusieurs rubis, et montoit vn cheual 
blanc bardé de la mesme couleur. 

Le Duc de Guise. Aquilant le Noir. 

LA Nuit a ses beauté!^ de mesme que le jour, 
Le Noir est ma couleur, je Vay toujours aymée. 
Et si V obscurité conuient à mon Amour, 
Elle ne s'estend pas jusqu'à ma Renommée, 
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Le Comte d'Armagnac. Griffon 

le Blanc. 

VOye:( quelle candeur en moy le Ciel a mis, 
Aussi nulle beauté ne s'en verra trompée. 
Et quand il sera temps d'aller aux ennemis 
Cest où je me feray tout blanc de mon épée. 

Les Ducs de Foix et de Coaslin qui parois- 
soient ensuite, estoîent vestus Tvii d'incarnat 
auec or et argent ; et Tautre de vert, blanc et 
argent : Toute leur liurée et leurs cheuaux es- 
tant dignes du reste de leur équipage. 

Pour le Duc de Foix; Renaud. 

IL porte vn Nom célèbre, il est jeune, il est sage, 
A vous dire le vray c'est pour aller bien haut, 
Et c^est vn grand bonheur que d'auoir à son âge 
La chaleur nécessaire, et le flegme qu'il faut. 

Le Duc de Coaslin. Dudon. 

TRop auant dans la Gloire on ne peut s'engager, 
l'auray vaincu sept Rois, et par mon grand courage 
Les verray tous soumis au pouuoir de Roger, 
Que je ne seray pas content de mon Ouurage. 

Apres eux marchoient le Comte du Lude et le 
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Prince de Marsillac, le premier vestu d'incarnat 
et blanc; et l'autre de jaune, blanc et noir, en- 
richis de broderie d'argent, leur liurée de mesme, 
et fort bien montez. 

Le Comte du Lude. Astolphe. 

DE tous tes Paladins qui sont dans VVnivers 
Aucun n'a pour V Amour Vame plus échauffée^ 
Entreprenant toujours mille projets diuers. 
Et toujours enchanté par quelque Jeune Fe'e. 

Le Prince de Marsillac. Brandimart . 

M Es vœux seront contens, mes souhaits accomplis. 
Et ma bonne fortune à son comble arriuée. 
Quand vous sçaur:e:{ mon :çèle, aymahle Flbvr de Lis, 
A u milieu de mon cœur profondément grauée. 

Les Marquis de Villequier et de Soyecourt, 
marchoient en suite; l'vn portoit le bleu et ar- 
gent; et l'autre le bleu, blanc, et noir auec or 
et argent; leurs plumes, et les harnois de leurs 
chenaux estoienx de la mesme couleur, et d'vne 
pareille richesse. 

Le Marquis de Villequier. 
Richardet. 

PErsonne comme moy n'est sorty galamment 
D'vne intrigue oit sans doute ilfalloit quelque adresse. 
Personne à mon auis plus agréablement 
N'est demeuré fldelle en trompant sa Maistresse. 
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Le Marquis de Soyecourt, Oliuier. 

VOicy l'honneur du Siècle, auprès de qui nous sommes 
Et mesme les Géants, de médiocres Hommes, 
Et ce franc Cheualier à tout venant tout prest 
Toujours pour quelque louste a la lance en arrest. 

Les Marquis d'Humieres et de la Valliere les 
suiuoient, Ce premier portant la couleur de chair 
et argent; et l'autre gris de lin, blanc et argent : 
toute leur liurée estant la plus riche, et la mieux 
assortie du monde. 

Le Marquis d*Humieres, Ariodant. 

IE tremble dans l'accès de l'amoureuse fleure. 
Ailleurs sans vanité je ne tremblay jamais. 
Et ce charmant objet, l'adorable Gene'vre, 
Est l'vnique vainqueur à qui je me soumets. 

Le Marquis de la Valliere. Zerbin. 

QVelques beaux sentimens que la gloire nous donne 
Quand on est amoureux au souuerain degré. 
Mourir entre les bras d'vne belle Personne 
Est de toutes les morts la plus douce à mon gré. 

Monsieur le Dvc marchoit seul, portant pour 
sa liurée la couleur de feu, blanc et argent : vn 
grand nombre de Diamans estoient attachez sur 
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la magnifique broderie, dont sa cuirasse, et son 
bas de saye estoîent couuerts; son casque et le 
harnois de son cheual en estant aussi enrichis. 

Monsieur le Duc, Roland. 

Roland fera bien loin son grand Nom retentir y 
L^ Gloire deuiendra safldelle Compagne. 
Il est sorty d*vn sang qui brusle de sortir 
Quand il est question de se mettre en campagne. 
Et pour ne vous en point mentir ^ 
C'est le pur sang de Charlemagne, 

VN Char de dix-huit pieds.de haut, de vingt- 
quatre de long, et de quinze de large; pa- 
roissoit en suite esclatant d*or et de diuerses 
couleurs: Il representoit celuy d* Apollon « en 
rhonneur duquel se celebroient autrefois les 
leux Pythiens, que ces Cheualiers s'estoient pro- 
posez d'imiter en leurs Courses et en leur équi- 
page : Cette Diuinité brillante de lumières estoit 
assise au plus haut du Char^ ayant à ses pieds 
les quatre Aages ou Siècles, distinguez par dé 
riches habits, et par ce qu'ils portoient à la 
main. 

Le Siècle d'Or orné de ce précieux metail, es- 
toit encore paré de diuerses Fleurs, qui faisoient 
vn des principaux ornemcns de cet heureux Aage. 

Ceux d'Argent et d'Airain, auoient aussi leurs 
remarques particulières. 

Et celuy de Fer, estoit représenté par vn 
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Guerrier d'vn regard terrible, portant d*vne main 
Fespée, et de l'autre le bouclier. 

Plusieurs autres grandes Figures de relief pa- 
roient les costez de ce Char magnifique : Les 
Monstres Célestes, le Serpent Python, Daphné, 
Hyacinte; et les autres Figures qui conuien- 
nent à Apollon, auec vn Atlas portant le Globe 
du Monde, y estoient aussi releuez d'vne agréa- 
ble sculpture : Le Temps représenté par le 
Sieur Millet, auec sa faux, ses aisles, et cette 
vieillesse décrépite, dont on le peint toujours 
accablé, en estoit le conducteur: Quatre cheuaux 
dVne taille et dVne beauté peu communes, cou- 
uerts de grandes housses semées de Soleils d'Or, 
et atteliez de front, tiroient cette Machine. 

Les douze Heures du jour et les douze Signes 
du Zodiaque, habillez fort superbement, comme 
les Poètes les dépeignent, marchoient en deux 
files aux deux costez de ce Char. 

Tous les Pages des Cheualiers le suiuoient 
deux à deux (après celuy de Monsieur le Duc) 
fort proprement vestus de leurs liurées, auec 
quantité de plumes; portant les lances de leurs 
Maistres, et les Escus de leurs Deuises. 

Le. Duc de Guise, représentant Aquilant le 
Noir, ayant pour Deuise, vn Lion qui dort, auec 
ces mots. 

Et quiescente pauescunt. 

Le Comte d' Armagnac, représentant Griffon 
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le Blanc, ayant pour Deuîse vne Hermine, auec 
ces mots. 

Ex candore decus. 

Le Duc de Foix, représentant Renaud, ayant 
pour deuise vn Vaisseau dans la Mer, auec ces 
mots. 

Longe leuis aura feret. 

Le Duc de Coaslin, représentant Dudon, ayant 
pour Deuise vn Soleil, et l'Héliotrope ou Tour- 
nesol, auec ces mots. 

Splendor ab obsequio. 

Le Comte du Lude, représentant Astolphe, 
ayant pour Deuise vn Chiffre en forme de nœud, 
auec ces mots. 

Non fia mai scialto. 

Le Prince de Marsillac, représentant Bran- 
dimart, ayant pour Deuise vne Montre en relief 
dont on voit tous les ressorts, auec ces mots. 

Chietofuor commoto dentro. 

Le Marquis de Villequier, représentant Ri*- 
chardet, ayant pour Deuise vn Aigle qui plane 
deuant le Soleil, auec ces mots. 
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Vm militât Astro. 

Le Marquis de Soyecourt, représentant Oliuier, 
ayant pour Deuise la Massue d'Hercule, auec ces 
nciots. 

Vix œquat fama labores. 

Le Marquis d*Humieres, représentant Ario- 
dant, ayant pour Deuise toutes sortes de Cou- 
ronnes, auec ces mots. 

No quiero Menos. 

Le Marquis de la Valliere, représentant Zerbin, 
ayant pour Deuise vn Phœnix sur vn bûcher al* 
lumé par le Soleil, auec ces mots. 

Hoc juuat vri. 

Monsieur le Dvc, représentant Roland, ayant 
pour Deuise vn Dard entortillé de Lauriers, auec 
ces mots. 

Certo ferit. 




2- 



> 



i8 Les Plaisirs 

Vingt Pasteurs chargée des diuers pièces de 
ia Barrière, qui deuoit estre dressée pour la 
Course de Bague, formoient la dernière Troupe 
qui entra dans la Lice : Ils portoient des vestes 
couleur de feu enrichie d'argent, et des coif- 
fures de niesme. 

Aussi^tost que ces Troupes furent entrées dans 
le Camp, elles en firent le tour, et après auoir 
salué les Reynes, elles se séparèrent, et prirent 
chacune leur poste : Les Pages à la teste, les 
Trompettes et les Tymballiers se croisants, s'al- 
lèrent poster sur les aisles : Le Roy s*aduançant 
au milieu , prit sa place vis à vis du haut Dais : 
Monsieur le Duc proche de sa Majesté : Les 
Ducs de S. Aignan et de Noailles à droit et a 
gauche : Les dix Cheualiers en haye aux deux 
costez du Char : Leurs Pages au mesmc Ordre 
derrière eux : Les Signes et les Heures comme 
ils estoient entrez. 

Lors qu'on eut fait alte en cet estât, vn profond 
silence causé tout ensemble par l'attention et par 
le respect; donna le moyen à Mad"« de Brie, qui 
representoit le Siècle d'Airain, de commencer 
ces vers à la louange de la Reyne, adressez à 
Apollon. 

Le Siècle d'Airain à Apollon. 

BRiUant Père du jour, Tqy de qui la puissance 
Par ses diuers aspects nous donna la naissance ;^ 
Toy l'espoir de la Terre y et l'ornement des deux; 
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Tqy le plus nécessaire et le plus beau des Dieux; 
Toy dont l'actiuité, dont la bonté suprême 
Se fait voir et sentir en tous lieux par soy-mesme : 
Dis nous par quel destin, ou par quel nouueau choix 
Tu célèbre tes Jeux aux rivages François. 

APOLLON. 

Si ces lieux fortune^ ont tout ce qu'eût la Grèce 
De gloire, de valeur^ de mérite et d'adresse; 
Ce n'est pas sans raison qu'on y voit tranfere\ 
Ces Jeux, qu'à mon honneur la terre a consacre:^ : 

J'ay toujours pris plaisir à verser sur la France 
De mes plus doux Rayons la bénigne influence : 
Mais le charmant objet qu'Jfymen y fait régner, 
Pour elle maintenant me fait tout desdaigner. 

Depuis vn si long-temps que pour le bien du monde 
Je fais l'immense tour de la terre et de fonde, 
Jamais je n'ay rien veu si digne de mes feux, 
Jamais vn sang si noble, vn cœur si généreux^ 
Jamais tant de lumière auec tant d'innocence ; 
Jamais tant de jeunesse auec tant de prudence'^ 
Jamais tant de grandeur auec tant de bonté; 
Jamais tant de sagesse auec tant de beauté. 

Mille Climats diuers qu'on vit sous la puissance 
De tous les demi-Dieux dont elle prit naissance 
Cédant à son mérite autant qu'à leur deuoir, 
Se trouueront vn jour vnis sous son pouuoir. 

Ce qu'eurent de grandeurs et la France et V Espagne, 
Les droicts de Charles-Quint, les droicts de Charle- Magne, 
En elle auec leur sang heureusement transmis, 
Rendront tout VVnivers à son Trosne soumis : 
Mais vn Titre plus grand, vn plus noble partage . 
Qui Vesltue plus haut, qui luy plaist d'auantage ; 
Vn Nom qui tient en soy les plus grands noms vnis. 
C'est le Nom glorieux d'Epouse de LO VJS. 
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Le Siècle d'Argent. 

Quel destin fait briller auec tant d'injustice 
Dans le siècle de fer vn Astre si propice? 

Le Siècle d'Or. 

Ah! ne murmure point contre Vordre des Dieux, 
Loin de s'en orgueillir d'vn don si précieux, 
Ce siècle qui du Ciel a mérité la haine 
En deuroit augurer sa ruine prochaine, 
Et voir qu'vne vertu qu'il ne peut suborner. 
Vient moins pour l'anoblir que pour l'exterminer. 

Si tost qu'elle paroist dans cette heureuse terre, 
Vqy comme elle en bannit les fureurs de la guerre : 
Comment depuis ce jour d'infatigables mains 
Trauaillent sans relâche au bon^heur des humains; 
Par quels secrets ressorts vn Héros se prépare 
A chasser les horreurs d'vn siècle si barbare. 
Et me faire reuivre auec tous les plaisirs. 
Qui peuuent contenter les innocens désirs. 

Le Siècle de Fer. 

le sçais quels ennemis ont entrepris ma perte, 
Leurs desseins sont connus, leur trasme est descouuerte; 
Mais mon cœur n'en est pas à tel point abatu... 

APOLLON. 

Contre tant de grandeur, contre tant de vertu. 
Tous les monstres d'Enfer vnis pour ta deffense 
Ne f croient qu'vne faible et vaine résistance : 
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U Vniuers opprimé de ton joug rigoureux. 
Va gousterpar ta fuite vit destin plus heureux : 
n est temps de céder à la Loy souueraine 
Qjie t'imposent les vœux de cette auguste Reyne; 
Il est temps de céder aux trauaux glorieux 
D'vn Roy fauorisé de la Terre et des deux : 
Mais içy trop long-temps ce différent m'arreste, 
A déplus doux combats cettA Lice s'apreste, 
Allons la faire ouurir, et ployons des Lauriers, 
Pour couronner le front de nos fameux Guerriers. 

TOus ces Récits acheuez, la Course de Bague 
commença, en laquelle après que le Roy eut 
fait admirer Taddresse et la grâce qu'il a en cet 
exercice, comme en tous les autres, et plusieurs 
belles Courses, et de tous ces Cheualiers : le Duc 
de Guise, les Marquis de Soyecourt et de la 
Valliere demeurèrent à la dispute, dont ce der- 
nier emporta le prix, qui fut vne espée d'or en- 
richie de Diamans, auec des boucles de baudrier 
de valeur, que donna la Reyne Mère, et dont elle 
l'honnora de sa main. 

La nuit vint cependant à la fin des Courses, 
par la justesse qu'on auoit eu à les commencer : 
Et vn nombre infîny de lumières ayant esclairé 
tout ce beau lieu ; Ton vid entrer dans la mesme 
place. 

Trente-quatre Concertans fort bien vestus, qui 
deuoient précéder les Saisons ; et faisoient le plus 
agréable concert du monde. 

Pendant que les Saisons se chargeoient des 
mets délicieux qu'elles deuoient porter, pour ser- 
uir deuant leurs Ma j estez la magnifique colla- 
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tion qui estoit préparée : les douze Signes du 
Zodiaque, et les quatre Saisons dansèrent dans 
le rond vne des plus belles entrées de Ballet 
qu'on eut encore veuë. 

Le Printemps parut en suite sur vn cheual 
d'Espagne, représenté par Mad"<» du Parc; qui 
auec le sexe et les avantages d'vne femme, fai- 
soit voir l'addresse d'vn homme : Son habit 
estoit vert en broderie d'argent, et de fleurs au 
naturel. 

L'£sté le suiuoit, représenté par le Sieur du 
Parc, sur vn Eléphant, couuert d*vne riche 
housse. 

L'Automne aussi aduantageusement vestue, re- 
présentée par le Sieur de la Thorilliere, venoit 
après monté sur vn Chameau. 

L'Hyuer suiuoit sur vn Ours, représenté par 
le Sieur Bejar. 

Leur suite estoit composée de quarante-huit 
personnes, qui portoient toutes sur leurs testes 
de grands bassins pour la collation. 

Les douze premiers couuerts de fleurs, por- 
toient, comme des lardiniers, des Corbeilles 
peintes de vert et d'argent, garnies d'vn grand 
nombre de porcelaines, si remplies de confitures 
et d'autres choses délicieuses de la Saison, qu'ils 
estoient courbez sous cet agréable faix. 

Douze autres, cpmme Moissonneurs, vestus 
d'habits conformes à cette profession, mais fort 
riches, portoient des bassins de cette couleur 
incarnate, qu*on remarque au Soleil Leuant, et 
suiuoient l'Esté. 



de risle Enchantée. 23 

Douze vestus en Vandangeurs, estoient cou- 
uerts de feuilles de vignes et de grappes de rai- 
sins; et portoient dans des paniers feuille-morte, 
remplis de petits bassins de cette mesme couleur, 
diuers autres fruits et confitures à la suite de 
l'Automne. 

Les douzes derniers, estoient des Vieillards 
gelez, dont les fourrures et la desmarche mar- 
quoient la froideur et la foiblesse, portant dans 
des bassins couuerts d'vne glace et dVne neige 
si bien contrefaites, qu'on les eust pris pour la 
chose mesme, ce qu'ils deuoient contribuer à la 
Collation, et suiuoient THyuer. 

Quatorze Concertans de Pan et de Diane pre- 
cedoient ces deux Diuinitez, auec vne agréable 
Harmonie de Flûtes et de Musettes. 

Elles venoient en suite sur une Machine fort 
ingénieuse en forme dVne petite Montagne ou 
Roche ombragée de plusieurs arbres; mais ce 
qui estoit plus surprenant, c'est qu'on la voyoit 
portée en l'air, sans que l'artifice qui la faisoit 
mouuoir se peUst descouurir à la veuë. 

Vingt autres personnes les suiuoient , portant 
des viandes de la Mesnagerie de Pan, et de la 
Chasse de Diane. 

Dix-huit Pages du Roy fort richement vestus, 
qui deuoient seruir les Dames à Table, faisoient 
les derniers de cette Troupe; laquelle estant ran- 
gée, Pan, Diane et les Saisons se présentant de- 
uant la Reync; le Printemps luy adressa. le pre- 
mier ces Vers. 
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Le Printemps. 

A LA REYNE. 

ENtre toutes les fleurs nouuellement écloses. 
Dont mes lardins sont embellis, 
Méprisant les jasmins, les œillets et les roses. 
Pour payer mon tribut j'ay fait choix de ces lys, 
Que de vos premiers ans vous aue^ tant chéris : 
LOVIS les fait briller du couchant à l'aurore. 
Tout l'Vnivers charmé les respecte et les craint; 
Mais leur règne est plus doux et plus puissant encore. 
Quand ils brillent sur vostre teint, 

L^Este\ 

Surpris vn peu trop promptement, 
rapporte à cette Feste vn léger ornement; 
Mais auant que ma saison passe, 
le feray faire à vos Guerriers, 
Dans les campagnes de la Trace, 
Vne ample moisson de Lauriers. 

L'Avtomne. 

Le Printemps orgueilleux delà beauté des fleurs 

Qui luy tombèrent en partage. 
Prétend de cette Feste auoir tout Vauantage^ 
Et nous croit obscurcir pas ses viues couleurs : 
Mais vous vous souuiendre:^. Princesse sans seconde. 
De ce fruit précieux qu*a produit ma saison. 

Et qui croist dans vostre maison. 
Pour faire quelque jour les délices du Monde. 
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L'Hyver. 

La neige, les glaçons que j'apporte en ces lieux. 
Sont des mets les moins précieux. 
Mais ils sont des plus nécessaires, 

Dans vne Feste oit mille objets charmans, 
De leurs œillades meurtrières. 
Font naistre tant d'embra\emen$» 

Diane. 

A LA REYNE. 



Nos bois, nos rochers, nos montagnes, 
Tous nos chasseurs, et mes compagnes 
Qui m^ont toujours rendu des honneurs souuerains; 
Depuis que parmy nous ils vous ont veu paroistre, 

Ne veulent plus me reconnoistre, 
Et charge:^ de presens, viennent auec mqy 
Vous porter ce tribut pour marque de leurfoy. 
Les habitans légers de cet heureux boccage. 
De tomber dans vos rets font leur sort le plus doux. 
Et n* estiment rien dauantage, 
Que Vheur de périr de vos coups : 
Amour dont vous aue!( la grâce et le visage, 
A le mesme secret que vous. 

Pan. 

leune Diuinité, ne vous estonne^ pas. 
Lorsque nous vous offrons en ce fameux repas 
L'eslite de nos bergeries : 
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Si nos troupeaux goustent en paix 
Les herbages de nos prairies, • 

Nous deuons ce bon-heur à vos diuins attraits» 

CEs Récits acheuez, vne grande Table en 
forme de Croissant, rond d'vn costé, où 
Ton deuoit couurir, et garnir de fleurs celuy où 
elle estoit creuze, vint à se descouurir. 

Trente-six Violons très bien vestus, parurent 
derrière sur vn petit Théâtre : pendant que 
Messieurs de la Marche, et Parfait Père, Frère, 
et Fils Contrôleurs Généraux, sous les noms de 
TAbondance, de la loye, de la Propreté, et de la 
Bonne-Chere; Ta firent couurir par les Plaisirs, 
par les leux, par les Ris et par les Délices. 

Leurs Majestez s'y mirent en cet ordre, qui 
preuint tous les embarras, qui eusent pu naistre 
pour les rangs. 

La Reyne Mère estoit assise au milieu de la 
Table; et aùoità sa main droite. 

LE ROY. 

Mademoiselle d'Alençon. 
Madame la Princesse. 
Mademoiselle d'Elbeuf. 
Madame de Bethune. 
Madame la Duchesse de Crequy. 

M o N s I E V R. 

Madame la Duchesse de S. Aignan 
Madame la Marcschalle du Plessis. 
Madame la Mareschalle d'Estampes. 
Madame de Gourdon. 
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Madame de Montespan. 
Madame d'Humieres. 
Mademoiselle de Brancas. 
Madame d'Armagnac. 
Madame la Comtesse de Soissons. 
Madame la Princesse de Bade. 
Mademoiselle de Grançay. 

De l'Avtre coste*, estoient assies, 
LA REYNE. 

Madame de Carignan. 

Madame de Flaix. 

Madame la Duchesse de Foix. 

Madame de Brancas. 

Madame de Froulay. 

Madame la Duchesse 3e Nauailles. 

Mademoiselle d'Ardennes. 

Mademoiselle de Gologon^ 

Madame de Crussol. 

Madame de Montauzier. 

M AD AME. 

Madame la Princesse Bénédicte. 
Madame la Duchesse. 
Madame de Rouuroy. 
Mademoiselle de la Mothe. 
Madame de Marsé. 
Mademoiselle de la Valliere. 
Mademoiselle d'Arligny. 
Mademoiselle du Bellay. 
Mademoiselle de Dampierre. 
Mademoiselle de Fiennes. 



28 Les Plaisirs 

La somptuosité de cette Collation passoit tout 
ce qu'on en pourroit escrire, tant par l'abon- 
dance, que par la délicatesse des choses qui y 
furent seruies : Elle faisoit aussi le plus bel 
objet qui puisse tomber sous les sens : puis que 
dans la nuit auprès de la verdeur de ces hautes 
palissades, vn nombre inâny de Chandeliers 
peints de vert et d*argent, portant chacun vingt- 
quatre bougies, et deux cent flambeaux de cire 
blanche, tenus par autant de personnes vestus 
en Masques, rendoient vne clarté, presque aussi 
grande et plus agréable que celle du jour. Tous 
les cheualiers auec leurs Casques couuerts de 
plumes de différentes couleurs, et leurs habits 
de la Course estoient appuyez sur la Barrière ; 
et ce grand nombre d'Officiers richement vestus, 
qui seruoient^ en augmentoient encore la beauté, 
et rendoient ce rond vne chose enchantée, du- 
quel après la Collation, leurs Majestez et toute 
la Cour, sortirent par le Portique opposé à la 
Barrière; et dans vn grand nombre de Gales- 
ches fort adjustées, reprirent le chemin du 
Chasteau. 



Fin de la première lournée. 



SECONDE lOURNEE. 

DES PLAISIRS 

DE L'IS LE 

ENCHANTE' E. 

ORS que la nuit du second jour 
fut venue, Leurs Majestez se ren- 
dirent dans vn autre rond enuironnc 
de palissades comme le premier, et 
sur la mesme ligne, s^auançant tou- 
jours vers le Lac, où Ton feignoit que le Palais 
d'Alcine estoit basty. 

Le dessein de cette seconde Feste, estoit que 
Roger et les Cheualiers de sa Quadrille, après 
auoir fait des merueilles auK Courses, que par 
Tordre de la belle Magicienne ils auoient fait 
en faueurde la Reyne, continuoient en ce mesme 
dessein pour le diuertissement suiuant; et que 
risle flotante n'ayant point esloigné le riuage 
de la France, ils donnoient à sa Majesté le plai- 
sir d'vne Comédie, dont la Sccne estoit en 
Elide. 

• 3. 
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Lé Rôy fit donc couurir de toilles, en si peu 
de temps qu'on auoit lieu de s'en estonner, tout 
ce rond d*vne espèce de Dôme pour defFendre 
contre le vent le grand nombre de Flambeaux 
et de Bougies qui deuoient esclairer le Théâtre, 
dont la décoration, estoit fort agréable. Aussi- 
tost qu'on eut tiré la toille, vn grand Concert 
de plusieurs Instrumens se fit entendre : Et 
l'Aurore représentée par Mademoiselle Hilaire, 
ouurit la Scène, et chanta ce Récit. 



PREMIER INTERMEDE. 

Scène Première. 

Récit de l'Avrore. 

/^^ Vand l'Amour à vos yeux offre vn choix agréable, 
• V^^ leunes beautés^ laisse^ vous eriflamer : 
Mocque{-vous d'affecter cet orgueil indomptable, 
Dont on vous dit qu'il est beau de s'armer; 
Dans l'âge où Von est aymable, 
Rien n'est si beau que d'aymer. 

Soupire:^ librement pour vn amant fidelle, 

Et braue^ ceux qui voudraient vous blasmer; 
Vn cœur tendre est aymable^ et le nom de cruelle 
N'est pas vn nom à se faire estimer : 
Dans le temps oii Von est belle, 
Rien n'est si beau que d'aymer. 
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Scène Devxiesme. 

Valets de Chiens, et Musiciens. 

PEndant que V Aurore chantait ce Récit , quatre 
Valets de Chiens estaient couche:( sur V Herbe , 
dont Vvn (sous la figure de Liciscas) représenté par 
le Sieur de Molière ^ excellent Acteur, de Vinuention 
duquel estaient les Vers et toute la Pièce) se trouuoit 
au milieu de deux, et vn autre à ses pieds : Qui es- 
taient les Sieurs Estiual, Don, et Blondel de la Mu-- 
sique du Roy, dont les voix estaient admirables. 

CeuX'Cjy en se resueilant à Varriuée de l'Aurore, 
si'tast qu'elle eut chanté, s'escrierent en Concert, 

Hola? hola? debout, debout, debout : 
Pour la Chasse ordonnée il faut préparer tout. 
Hola? ho debout, viste debout. 

I •'. 
lusqu'aux plus sombres lieux le jour se commu- 
nique. 

L'air sur les fleurs en perles se résout. 

Les Rossignols commencent leur Musique, 
Et leurs petits concerts retentissent par tout. 

Tovs Ensemble. • 
SuS| sus debout) viste debout. 
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Qu'est-cecy, Liciscas, quoy? tu ronfles encore, 
Toy qui promettois tant de deuancer l'Aurore? 
Allons debout, viste debout, 
Pour la Chasse ordonnée il faut préparer tout, 
Debout, viste debout, despeschons, debout. 

LYCISCAS en s'esueillant. 
Par la morbleu vous estes de grands brailla rs, 
vous autres, et vous auez la gueule ouverte de 
bon matin ? 

MVSICIENS. 
Ne vbis-tu pas le jour qui se respand partout.^ 
Allons debout, Lyciscas debout. 

LYCISCAS. 
Hé! laissez-moy dormir encor vn peu je vous 
conjure? 

MVSICIENS. 
Non, non, debout, Lyciscas debout. 

LYCISCAS. 
le ne vous demande plus quVn petit quart 
d'heure 1 

MVSICIENS. 
Point; point, debout, viste debout. 

LYCISCAS. 

Hé! je vous prie? 

MVSICIENS. 
Debout. 

LYCISCAS. 
Vn moment. 

MVSICIENS. 
Debout. 



De grâce. 

Debout. 

Eh. 

Debout. 

le... 

Debout. 
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LYCISCAS. 
MVSICIENS. 

LYCISCAS. 
MVSICIENS. 

LYCISCAS. 
MVSICIENS. 



LYCISCAS. 
Pauray fait incontinent. 

MVSICIENS. 

Non, non, debout, Lyciscas debout : 
Pour la Chasse ordonnée il faut préparer tout; 
Viste debout, despeschons, debout. 

LYCISCAS. 

Et bien laissez-moy, je vais me leuer : Vous 
estes d'estranges gens de me tourmenter comme 
cela : Vous serez cause que je ne me porteray 
pas bien de toute la journée; car, voyez-vous, le 
sommeil est nécessaire à Thomme, et lors 
qu'on ne dort pas sa réfection, il arriue... que... 
on est.... 

I". 
Lyciscas. 

1 1 •"«. 
Lyciscas. 
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Lyciscas. 

Tovs Ensemble. 
Lyciscas. 

LYCISCAS. 
Diable soit les brailleurs, je voudroisque vous 
eussiez la gueulle pleine de bouillie bien chaude. 

MVSICIENS. 

Debout, debout, viste debout, depeschons 

debout. 

LYCISCAS. 

Ah ! quelle fatigue de ne pas dormir son sou. 

I". 

Hola?oh. 

1 1 "»•. 
Hola?oh. 

III"»^ 
Hola? oh. 

Tovs Ensemble. 
Oh! ohl ohl oh! oh! 

LYCISCAS. 
Oh! oh! oh! oh. La peste soit des gens auec 
leurs chiens de hurlemens, je me donne au 
Diable si je ne vous assomme : Mais voyez vn 
peu quel diable d*entousiasme il leur prend, de 
me venir chanter aux oreilles comme cela, je.... 

MVSICIENS. 
Debout. 

LYCISCAS. 
Encore. 
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MVSICIENS. 
Debout. 

LYCISCAS. 
Le Diable vous emporte. 

MVSICIENS. 
Debout. 

LYCISCAS en se levant, 
Quoy toujours? a-fon jamais veu vnc pareille 
furie de chanter? par le sang-bleu j'enrage, puis 
que me vqila esueillé il faut que j'éueille les 
autres, et que je les tourmente comme on m*a 
fait. Allons ho? Messieurs, Debout, debout, 
viste c'est trop dormir. le vais faire vn bruit de 
Diable par tout, debout, debout, debout; Allons 
viste, ho, ho, ho? Debout, debout pour la Chasse 
ordonnée il faut préparer tout, debout, debout, 
Lyciscas debout? hol bol ho! hol ho. 

Lyciscas s'estant leué auec toutes les peines 
du monde, et s'estant mis à crier de toute sa force ^ 
plusieurs Cors et Trompes de Chasse se firent en^ 
tendre, et concertées auec les Violons commencèrent 
l'air d'vne entrée, sur laquelle six Valets de Chiens 
dansèrent auec beaucoup de justesse et de disposition ; 
reprenant à certaines cadances le son de leurs Cors 
et Trompes : C'estoient les Sieurs Paysan^ Chican- 
neau, Noblet, Pesan, Bonard, et la Pierre. 




NOMS DES ACTEVRS 
de la Comédie. 

LA PRINCESSE D'ELIDE. 

Mademoiselle de Molicre. 

AGLANTE, Cousine de la Princesse. 
Mademoiselle du Parc. 

crJ^THIE, Cousine de la Princesse. 
Mademoiselle de Brie. 

PHILlSy Suiuante de la Princesse. 

Mademoiselle Bejart. 

IPHITAS, Père de la Princesse. 
Le Sieur Hubert. 

E VRIALE, ou le Prince d'Ithaque. 
Le Sieur de la Grange. 

ARISTOMENE, ou le Prince de Messene. 
Le Sieur du Croisy. 

THEOCLE, ou le Prince de Pyle. 
Le Sieur Bejart. 

ARBATE, Gouuerneur du Prince d'Ithaque. 
Le Sieur de la Torilliere. 

MORON, plaisant de la Princesse. 
Le Sieur de Molière. 

Vn suiuant. 

Le Sieur Preuosr. 
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ACTE PREMIER. 

ARGVMENT. 



Ette Chasse qui se préparait ainsij estait 
celle ctvn Prince d'Elide, lequel estant 
d'humeur galante et magnifique, et sau" 
haitant que la Princesse sa Fille se resa- 
lust à aymer et à penser au mariage, 
qui estait fort contre son inclination^ auoit fait venir 
en sa Cour les Princes d'Ithaque, de Messene et de 
Pyîe; afin que dans V exercice de la Chasse qu^etle 
aymait fart, et dans d'autres leux, comme des Caur^ 
ses de Chars et semblables magnificences , quelqu'vn 
de ces Princes peust luy plaire, etdeuenîrson Epoux, 



Scène Première. 

EVriale Prince d'Ithaque amoureux de la Prin^ 
cesse d*Elide, et Arbate son Gouuerneur, lequel 
indulgent à la passion du Prince ^ le loUa de son amour 
au lieu de l'en blasmer, en des termes fart galands, 

EVRIALÈ. ARBATE. 

ARBATE. 

CE silence resueur dont la sombre habitude 
Vous fait à tous oiomens chercher la solitude, 
Ces longs soupirs que laisse eschapper vostre cœur, 

4 
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Et ces fixes regards si chargez de langueur, 
Disent beaucoup sans doute à des gens de mon âge; 
Et je pense, Seigneur, entendre ce langage : 
Mais sans vostre congé de peur de trop risquer, 
le n'ose m'enhardir jusques à l'expliquer. 

EVRIALE, 

Explique, explique Arbate, auec toute licence 
Ces soupirs, ces regards, et ce morne silence : 
le te permets icy de dire que l'Amour 
M'a rangé sous ses loix, et me braue à soii tour: 
Et je consens encor que tu me fasse honte, 
Desfoiblessesd'vn cœur qui souffre qu'on le dompte. 

ARBATE. 
Moy vous blasmer,Seigneur, des tendres mouuemens 
Où je voy qu'aujourd'huy panchent vos sentimens; 
Le chagrin des vieux jours ne peut aigrir mon amc 
Contre les doux transports de Tamoureuse flame, 
Et bien que mon sort touche à ses derniers Soleils, 
le diray que l'Amour sied bien à vos pareils : 
Que ce tribut qu'on rend aux traits d'vn beau visage, 
De la beauté d'vne ame est vn clair tesmoignagc. 
Et qu'il est mal-aisé que sans estre amoureux 
Vn jeune Prince soit et grand et généreux : 
C'est vne qualité que j'ayme en vn Monarque. 
La tendresse du cœur est vne grande marque, 
Et je croy que d*vn Prince on peut tout présumer 
Dés qu'on voit que son ame est capable d'aymer. 
Ouy cette passion de toutes la plus belle 
Traisne dans vn esprit cent vertus après elle, 
Aux nobles actions elle pousse les cœurs. 
Et tous les grands Héros ont senty ses ardeurs ; 
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Deuant mes yeux. Seigneur, a passé vostre enfance, 
Et j'ay de vos vertus veu fleurir Tesperance; 
Mes regards obseruoient en vous des qualités 
Où je reconnoissQis le sang dont vous sortez; 
Vy descouurois vn fonds d'esprit et de lumière, 
le vous trouuois bien fait, Tair grand, et Tame fiere ; 
Vostre cœur, Vostre adresse esciatoient chaque jour 
Mais je m'inquietois de ne voir point d'amour» 
Et puisque les langueurs d*vne playe inuincible 
Nous montrent que vostreame à ses traits est sensible, 
le triomphe, et mon cqpur d'âllegresse remply 
Vous regarde à présent comme vn Prince accomply. 

EVRIALE. 

Si de TAmour vn temps j*ay braué la puissance, 
Helas ! mon cher Arba te, il en prend bien vengeance ! 
Et sçachantdansquels maux mon cœur s*estabismé, 
Toy-mesme, tu voudrois qu'il n'eust jamais aymé : 
Car enfin voy le sort où mon Astre me guide, 
Fayme, i*ayme ardamment la Princesse d'Elide, 
Et tu sçais quel orgueil sous des traits si charmans 
Arme contre PAmour ses jeunes sentimens; 
Et comment elle fuit en cette illustre Feste, 
Cette foule d'amans qui briguent sa conqueste. 
Ah ! qu'il est bien peu vray que ce qu'on doit aymer 
Aussi-tost qu'on le voit prend droit de nous charmer. 
Et qu'vn premier coup d'œil allume en nouslesflames 
Où Je Ciel en naissant à destiné nos âmes. 
A mon retour d'Argos je passay dans ces lieux. 
Et ce passage offrit la Princesse à mes yeux ; 
le vis tous les appas dont elle est reuestuë, 
Mais de l'œil dont on voit vne belle Statué : 
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Leur brillante jeunesse obseruée à loisir 
Ne porta dans mon ame aucun secret dcsir. 
Et d'Ithaque en repos je reuis le riuage, 
Sans m'en estrc en deux ans r'apellé nulle Image : 
Vn bruit vient cependant à respandre à ma Cour 
Le célèbre mespris qu'elle fait de TAmour; 
On publie en tous lieux que son ame hautaine 
Garde pour THymenée vne invincible haine, 
Et quVn Arc à la main, sur l'espaule vn Carquois, 
Comme vne autre Diane elle hante les bois, 
N*ayme rien que la Chasse, et de toute la Grèce 
Fait soupirer en vain l'héroïque jeunesse. 
Admire nos esprits, et la fatalité, 
Ce que n'auoit point fait sa veud et sa beauté. 
Le bruit de ses fîertez en mon ame fît naistre 
Vn transport inconnu, dont je ne fus point maistre; 
Ce dédain si fameux eut des charmes secrets 
A me faire auec soin rapeller tous ses traits, 
Et mon esprit jettant de nouueaux yeux sur elle 
M'en refit vne image et si noble, et si belle; 
Me peignit tant de gloire, et de telles douceurs 
A pouuoir triompher de toutes ses froideurs, 
Que mon cœur aux brillans d'vne telle victoire 
Vit de sa liberté s'éuanouir la gloire; 
Contre vne telle amorce il eut beau s'indigner, 
Sa douceur sur mes sens prit tel droit de régner, 
Qu*entraisné par l'effort d'vne occulte puissance 
l'ay d'Ithaque en ces lieux fait voile en diligence. 
Et je couure vn effet de mes vœux enflammez 
Du désir de paroistre 5 ces leux renommez, 
Où l'Illustre Iphitas, Père de la Princesse, 
Assemble la pluspart des Princes de la Grèce. 
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ARBATE. 
Mais à qu oy bon, Seigneur, les soins que vous prenez? 
Etpourquoy ce secret où vous vous obstinez? 
Vous aymez, dites-vous, cette illustre Princesse, 
Et venez à ses yeux signaler vostre adresse, 
Et nuls empressemens, paroles, ny soupirs 
Ne l'ont instruite encor de vos brûlans désirs. 
Pour moy je n'entens rien à cette politique 
QuineveutpointsoufFrir que vostre cœur s'explique, 
Et je ne sçay quel fruit peut prétendre vn amour 
Qui fuit tous les moyens de se produire au jour. 

EVRIALE. 

Et que feray-je, Arbate, en déclarant ma peine, 
Qu'attirer les dédains de cette amc hautaine? 
Et me jetter au rang de ces Princes soumis 
Que le titre d'amans luy peint en ennemis? 
Tu vois les Souuerains de Messene et de Pyle 
Luy faire de leurs cœurs vn hommage inutile^ 
Et de l'esclat pompeux des plus hautes vertus 
En appuyer en vain les respects assidus : 
Ce rebut de leurs soins, sous vn triste silence, 
Retient de mon amour toute la violence ; 
le me tiens condamné dans ces Riuaux fameux, 
Et je lis mon arrest au mespris qu'on fait d*eux. 

ARBATE. 

Et c'est dans ce mespris, et dans cette humeur fiere 
Que vostre ame à ses vœux doit voir plus de lumière, 
Puisque le sort vous donne à conquérir vn cœur 
Que deffend seulement vne jeune froideur. 
Et qui n'impose point à l'ardeur qui vous presse 
De quelque attachement l'inuincible tendresse : 

4. 
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Vn cœur preocupé résiste puissamment; 

Mais quand vne ame est libre, on la force aysément, 

Et toute la fierté de son indifferance 

N'a rien dont ne triomphe vn peu de patience. 

Ne luy cachez donc plus le pouuoir de ses yeux, 

Faites de vostre flâme vn éclat glorieux, 

Et bien loin de trembler de l'exemple des autres, 

Du rebut de leurs vœux enflez Tespoirdes vostres: 

Peut estre pour toucher ses seueres appas» 

Aurez-vous des secrets que ces Princes n'ont pas; 

Et si de ses fieriez l'impérieux caprice 

Ne vous fait éprouuer vn destin plus propice, 

Au moins est-ce vn bon-heur en ces extrémités 

Que de voir auec soy ses Riuaux rebutez. 

EVRIALE. 

Tayme à te voir presser cet aueu de ma flâme, 
Combattant mes raisons tu chatouilles mon ame, 
Et par ce que j'ay dit je voulois presentir 
Si de ce que j'ay fait tu pourrois m'applaudir : 
Car, enfin, puis qu'il faut t'en faire confidence, 
On doit à la Princesse expliquer mon silence. 
Et peut-estre au moment que je t'en parle icy 
Le secret de mon cœur, Arbate, est esclaircy. 
Cette Chasse où, pour fuïr la foule qui l'adore. 
Tu sçais qu'elle est allée au leuer de l'Aurore, 
Est le temps que Moron pour déclarer mon feu 
A pris. 

ARBATE. 

Moron, Seigneur? 

EVRIALE. 

Ce choix festonne vn peu ; 
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Par son titre de fou tu crois le bien connoistre, 
Maissçache qu'il l'estmoinsqu'ilneleveutparoistre, 
Et que malgré Temploy qu'il exerce aujourd'huy 
Il a plus de bon sens que tel qui rit de luy : 
La Princesse se plaist à ses bouffonneries, 
Il s*en est fait aymer par cent plaisanteries, 
Et peut dans cet accez dire et persuader 
Ce que d'autres que luy n'oseroient bazarder; 
Je le voy propre, enfin, à ce que j'en souhaite, 
Il a pour moy, dit-il, vne amitié parfaite, 
Et veut, (dans mes Estats ayant receu le jour), 
Contre tous mes Riuaux appuyer mon amour : 
Quelque argent mis en main pour soustenir ce zèle... 



Scène Devxiesme. 

MOron représenté par le Sieur de Molière, arriue^ 
et ayant le souuenir d'vn furieux Sanglier, 
deuant lequel il auoit fuy à la Chasse, demande se^ 
cours, et rencontrant Euriale et Arbate, se met au 
milieu d'eux pour plus de seureté, après leur auoir 
tesmoigné sa peur et leur disant cent choses plaisantes 
sur son peu de brauoure. 

MORON. ARBATE. EVRIALE. 



A 



MORON sans estre veii. 
V secours! sauuez-moy de la beste cruelle! 

EVRIALE. 
le pense ouïr sa voix? 
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M O RO N sans estre veu. 

A moy de grâce, à moy ? 

EVRIÀLE. 
C'est luy-mesme, où court-il auec vn tel effroy? 

MORON. 

Où pourray-je éuiter ce Sanglier redoutable? 
Grands Dieux I preseruez-raoy de sa dent effroyable? 
le vous promets, pourveu qu'il ne m'attrape pas, 
Quatre liures d'encens, et deux veaux des plus gras. 
Ha! je suis mort? 

EVRIALE. 

Qu*as-tu ? 

MORON. 

le vous croyois la beste 
Dont â me diffamer j'^ay veu la gueule preste. 
Seigneur, et j^e ne puis reuenir de ma peur. 

EVRIALE. 
Qu'est-ce? 

MORON. 

O qihe la Princesse est d'vne estrange humeur ! 
Et qu'à suiure la Chasse et ses extrauagances 
Il nous faut essuyer de sottes complaisances I 
Quel Diable de plaisir trouuent tous les Chasseurs 
De se voir exposez à mille et mille peurs, 
Encore si c'estoit qu^on ne fut qu'à la Chasse 
Des Lieures, des Lapins, et des jeunes Daims, passe ; 
Ce sont des animaux d\n naturel fort doux, 
Et qui prennent toujours la fuite deuant nous : 
Mais aller attaquer de ces bestes vilaines 
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Qui n'ont aucun respect pour les faces humaines, 
Et qui courent les gens qui les veulent courir, 
Cest vn sot passe-temps que je ne puis souffrir. 

EVRIALE. 
Dy-nous donc ce que c'est ? 

M O R O N en se tournant. 

Le pénible exercice 
Où de nostre Princesse a volé le caprice!... 
Ten aurois bien juré qu'elle auroit fait le tour, 
Et la Course des Chars se faisant en ce jour, 
Il falloit affecter ce contre-temps de Chasse 
Pour mespriser ces leux auec meilleure grâce. 
Et faire voir... Mais chut, acheuons mon récit, 
Et reprenons le fil de ce que j'auois dit. 
Qu'ay-)C dit? 

EVRIALE. 

Tu parlois d'exercice pénible. 

MORON. 

Ah! oûy, succombant donc à ce trauail horrible, 
Car en Chasseur fameux j'eslois enharnaché, 
Et dés le point du jour je m'estois découché : 
le me suis écarté de tous en galand homme 
Et trouvant vn lieu propre à dormir d'vn bon somme 
l'essayois ma posture, et m'ajustant bien-tost, 
Prenois déjà mon ton pour ronfler comme il faut 
Lors qu*vn murmure affreux m'a fait leuer la veuô, 
Et j'ay d'vn vieux buisson de la forest touffue 
Veu sortir vn Sanglier d*vne énorme grandeur 
Pour... 
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EVRIALE. 
Qu'est-ce? 

MORON. 

Ce n*est rien, n'ayez point de frayeur, 
Mais laissez-moy passer entre vous deux pour cause, 
le seray mieux en main pour vous conter la chose : 
Tay donc veu ce Sanglier, qui par nos gens chassé 
Auoit d'vn air affreux tout son poil hérissé, 
Ses deux yeux flamboyansnelancoientque menace, 
Et sa gueule faisoit vne laide grimace, 
Qui parmy de Técume à qui Tosoit presser 
Montroit de certains cros... je vous laisse à penser? 
A ce terrible aspect i*ay ramassé mes armes; 
Mais le faux animal sans en prendre d'allarmes 
Est venu droit à moy, qui ne luy disois mot. 

ARBATE. 
Et tu Tas de pié ferme attendu ? 

MORON. 

Quelque sot; 
Tay jette tout par terre, et couru comme quatre. 

ARBATE. 

Fuïr deuant vn Sanglier ayant de quoy Tabatre, 
Ce trait, Moron, n'est pas généreux... 

MORON. 

Ty consens, 
Il n*est pas généreux, mais il est de bon sens. 

ARBATE. 
Mais par quelques exploits si l'on ne s*éternise... 
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MORON. 

le suis vostre valet, et j'ayme mieux qu'on dise, 
Cest icy qu'en fuyant sans se faire prier 
Moron sauua ses jours des fureurs dVn Sanglier, 
Que si Ton y disoit, voila l'illustre place 
Où le braue Moron, d'vne héroïque audace, 
Affrontant d*vn Sanglier l'impétueux effort, 
Par vn coup de ses dents vit terminer son sort. 

EVRIALE. 
Fort bien... 

MORON. 

Oiîy, j'ayme mieux, n'en déplaise à la gloire, 
Viure au monde deuxjoursquemilleansdansl'histoire. 

EVRIALE. 

En effet ton trépas fascheroit tes amis; 
Mais si de ta frayeur ton esprit est remis 
Puis-je te demander si du feu qui me brule... 

MORON. 

Il ne faut point, Seigneur, que je vous dissimule, 
le n'ay rien fait encor, et n'ay point rencontré 
De temps pour luy parler qui fut selon mon gré : 
L'office de bouffon a des prerogatiues; 
Mais souuent on rabat nos libres tentatiues : 
Le discours de vos feux est vn peu délicat, 
Et c'est chez la Princesse vne affaire d'estat; 
Vous sçauez de quel titre elle se glorifie. 
Et qu'elle a dans la teste vne Philosophie 
Qui déclare la guerre au conjugal lien. 
Et vous traitte l'Amour de deïté de rien : 
Pour n'effaroucher point son humeur de tygresse 
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Il me faut manier la chose auec adresse; 

Car on doit regarder comme Ton parle aux grans, 

Et vous estes par fois d'assez fascheuses gens. 

Laissez-moy doucement conduire cette trame, 

le me sens-là pour vous vn zèle tout de flame. 

Vous estes né mon Prince, et quelques autres nœuds 

Pourroient contribuer au bien que je vous veux : 

Ma mère dans son temps passoit pour assez belle, 

Et naturellement n'estoit pas fort cruelle; 

Feu vostre Père alors, ce Prince généreux, 

Sur la galanterie estoit fort dangereux, 

Et je sçay qu*Elpenor, qu'on appelloit mon Père, 

A cause qu'il estoit le mary de ma Mère, 

Contoit pour grand honneur aux Pasteursd'aujourd'hu; 

Que le Prince autrefois estoit venu chez luy, 

Et que durant ce temps il auoit Tauantage 

De se voir salué de tous ceux du village : 

Baste, quoy qu'il en soit, je veux par mes trauaux: 

Mais voicy la Princesse et deux de vos Riuaux. 



Scène Troisiesme. 



LA Princesse d'Elide parut en suite^ auec les 
Princes de Messene et de Pyle , lesquels firent 
remarquer en eux des caractères bien differens de 
celuy du Prince d* Ithaque; et luy cédèrent dans le 
cœur de la Princesse tous les auantages qu*il y pou- 
uoit désirer : Cette aymable Princesse ne tesmoigna 
pas pourtant que le mérite de ce Prince eust fait 
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aucune impression sur son esprit^ et qu'elle l'eust 
quasi remarqué; elle tesmoigna toujours, comme vne 
autre Diane, n'aymer que la Chasse et les Fores ts, 
et lors que le Prince de Messene voulu luy faire va- 
loir le seruice qu'il lui auoit rendu, en la desfaisant 
d'vn fort grand Sanglier qui l'auoit attaquée; elle 
luy dit que sans rien diminuer de sa reconnoissance, 
elle trouuoit son secours d'autant moins considérable, 
qu'elle en auoit tué toute seule* d'aussi furieux, et fut 
peut-estre bien encore venue à bout de celuy-cy, 

LA PRINCESSE et sa suite. 



ARISTOMENE. THEOCLE. 
EVRIALE. ARBATE. MORON. 

ARISTOMENE. 

REprochez-vous, Madame, à nos justes alarmes, 
Ce péril dont tous deuxauons sauué vos charmes, 
Fauroîs pensé pour moy qu'abattre sous nos coups 
Ce Sanglier qui portoit sa fureur jusqu'à vous, 
Estoit vne auanture (ignorant vostre Chasse) 
Dont à nos bons destins nousdeussions rendre grâce: 
Mais à cette froideur je connois clairement 
Que je dois conceuoir vn autre sentiment. 
Et quereller du sort la fatalle puissance 
Qui me fait auoir part à ce qui vous offence. 

^ THEOCLE. 

Pour moy je tiens, Madame, à sensible bon-heur 

5 
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L'action où pour vous a volé tout mon cœur, 
Et ne puis consentir, malgré vostre murmure, 
A quereller le sort dVne telle auanture : 
DVn objet odieux je sçay que tout déplaist; 
Mais deut vostre couroux estre plus grand qu'il n*est, 
Cest extrême plaisir, quand l'amour est extrême. 
De pouuoir d'vn péril affranchir ce qu'on ayme. 

LA PRINCESSE. 

Et pensez-vous, Seigneur, puis qu'il me faut parler, 
Qu'il eut en ce péril dequoy tant m*ébranler? 
Que TArc, et que le Dard, pourmoy si pleinsde charmes, 
Ne soient entre mes mains que d'inutilles armes? 
Et que je fasse, enfin, mes plus frequens emplois 
De parcourir nos monts, nos pleines, et nos bois, 
Pour n'oser en chassant conceuoir Tesperance 
De suffire moy seule à ma propre deffence? 
Certes auec le temps j'aurois bien profité 
De ces soins assidus dont je fais vanité 
S'il falloit que mon bras dans vne telle queste, 
Ne pust pas triompher dVne chetiue beste; 
Du moins si pour prétendre a de sensibles coups 
Le commun de mon sexe est si mal auec vous, 
D'vn étage plus haut accordez-moy la gloire. 
Et me faites tous deux cette grâce de croire, 
Seigneur, que quel que fut le Sanglier d'aujourd*huy« 
l'en ay mis bas, sans vous, de plus mechans que luy. 

THEOCLE. 

Mais, Madame... 

LA PRINCESSE. 
Et bien soit, je voy que vostre enuie 
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Est de persuader que je vous dois la vie; 

Vy consens, Oîiy sans vous c*estoit faitde mes jours, 

le rends de tout mon cœur grâce à ce grand secours, 

Et je vais de ce pas au Prince pour luy dire 

Les bontez que pour moy vostre amour vous inspire. 



Scène Qvatriesme. 
EVRIALE. MORON. ARBATE. 

MORON. 

H Eu! a ton jamais veu de plus farouche esprit? 
De ce vilain Sanglier Theureux trépas l'aigrit : 
O comme volontiers j'aurois dVn beau salaire 
Recompense tantost qui m'en eust sceu deffaire ! 

ARBATE. 

le vous vois tout pensif, Seigneur de ses dédains; 
Mais ils n'ont rien qui doiue empescher vos desseins, 
Son heure doit venir, et c'est à vous possible 
Qu'est reserué l'honneur de la rendre sensible. 

MORON. 

Il faut qu'auant la Course elle apprenne vos feux 
Et je... 

EVRIALE. 

Non, ce n'est plus, Moron, ce que je veux : 
Garde toy de rien dire, et me laisse vn peu faire, 
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l'ay résolu de prendre vn chemin tout contraire; 
le voy trop que son cœur s'obstine à dédaigner 
Tous ces profonds respects qui pensent la gagner, 
Et le Dieu qui m'engage à soupirer pour elle 
M'inspire pour la vaincre vne adresse nouuelle : 
Ouy, c'est luy d'où me vient ce soudain mouuement, 
Et j'en attens de luy l'heureux éuenement. 

ARBATE. 
Peut-on sçauoir, Seigneur, par où vostre espérance? 

EVRIALE. 
Tu le vas voir, allons, et garde le silence. 



Fin du premier Acte. 
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DEVXIESME INTERMEDE 

ARGVMENT. 




^'Agréable Moron laissa aller le Princ^ 
^pour parler de sa passion naissante aux 
bois, et aux rochers, et faisant retentir 
\partout le beau nom de sa Bergère Philis, 
vn Echo ridicule luy respondant bi^^are^ 
ment, il y prit si grand plaisir que riant en cent ma- 
nières, il fit respondre autant de fois cet Echo, sans 
tesmoigner d!en estre ennuyé: Mais vn Ours vint 
interrompre ce beau diuertissement, et le surprit si 
fort par cette veuê peu attendue, qu'il donna de sen-- 
sibles marques de sa peur : Il luy fit faire deuant 
l'Ours toutes les soumissions dont il se put auiser 
pour l'adoucir : Enfin, se jet tant à vn arbre pour y 
monter, comme il vit que VOurs y votdoit grimper 
aussi bien que luy; Il cria au secours d'vne voix si 
haute, qu'elle attira huit paysans arme^ de bastons 
à deux bouts et d'espieux, pendant qu^vn autre Ours 
parut en suite du premier. Il se fit vn combat qui fi- 
nit par la mort d^vn des Ours, et par la fuite de 
l'autre : 




5. 
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Scène Première, 

MORON. 

1Vsqu*au reuoir; pour moy je reste icy, et j*ay vne 
petite conversation à faire auec ces arbres et ces 

rochers. 
Bois,prez,fontaines,fleursquivoyezmonteintblesmey 

Si vous ne le sçauez, je vous aprens que j'aymc ; 

Philis est Tobiet charmant 

Qui tient mon cœur à rattache» 

Et ie deuins son amant 

La voyant traire vne Vache. 
Ses doigts tout plains de laict, et plus blancs mille fois 
Pressoient les bouts du pis d'vne grâce admirable; 

Ouf! cette idée est capable 

De me réduire aux abois. 

Ah ! Philis, Philis, Philis. 
Ah 1 hem, ah ah ah 1 hi hi hi hi. oh oh oh oh. 
Voilà vn Echo qui est bouffon ! hom hom hom, 
ha ha ha ha. 
Vh vh vh. Voilà vn Echo qui est bouffon l 
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Scène Devxiesme. 
VN OVRS. MORON. 

MORON. 

AH ! Monsieur TOurs, je suis vostre seruiteur 
de tout mon cœur ! de grâce epargne«-moy. 
Je vous asseure que je ne vaux rien du tout à 
manger, je n'ay que la peau et les os, et je voy 
de certaines gens la bas qui seroient bien mieux 
vostre affaire. £h ! Eh ! £h ! monseigneur, tout 
doux, s*il vous plaist. La la la la» ah 1 monsei- 
gneur que vostre Altesse est jolie et bien faite; 
elle a tout à fait Tair galand et la taille la plus 
mignonne du monde» Ah beau poil l belle teste 1 
beaux yeux brillans et bien fendus 1 ah beau 
petit nez 1 belle petite bouche 1 petites quenotes 
jolies ! ah belle gorge 1 belles petites menottes i 
petits ongles bien faits. A l'aide, au secours, je 
suis mort, miséricorde, pauure Moron, ah mon 
Dieu ! et viste, à moy, je suis perdu 1 Eh, mes- Les 
sieurs, ayez pitié de moy! bon messieurs tuez seurs 
moy ce vilain animal-là? O Ciel ! daigne les as- paroiS' 
sister. Bon le voila qui fuit, le voila qui s'arreste *^"^* 
et qui se jette sur eux. Bon en voila vn qui vient 
de luy donner vn coup dans la gueule. Les voila 
tous à Fentour de luy. Courage» ferme, allons 
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mes amis. Bon, poussez fort, encore, ah ! le voila 
qui est à terre, c'en est fait il est mort, descen- 
dons maintenant pour luy donner cent coups. 
Seruiteur Messieurs, je vous rends grâce de m'a- 
uoir déliuré de cette beste, maintenant que vous 
Tauez tuée je m'en vais Tacheuer, et en triom- 
pher auec vous. 

Ces heureux chasseurs j n'eurent pas plustost rent' 
porté cette victoire, que Moron, deuenu braue par 
Véloignement du péril, voulut aller donner mille 
coups à la beste, qui n'estoit plus en estât de se def" 
fendre, et fit tout ce qu'vn fanfaron, qui n'auroitpas 
esté trop hardy, eust pu faire en cette occasion; et 
les chasseurs, pour tesmoigner leur joye, dansèrent 
une fort belle Entrée : C*estoient M. Mançeau, les 
Sieurs Chicanneau, Balta:(ard, Noblet, Bonard, Ma^ 
gny, et la Pierre. 




iiJ^'A 
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ACTE DEVXIESME. 

ARGVMENT. 



LE Prince d'Ithaque et la Princesse eurent une 
conuersation fort galante sur la Course des Chars 
qui se preparoit : Elle auoit dit auparauant à vne des 
Princesses ses Parentes, que l'insensibilité du Prince 
d'Ithaque luy donnoit de la peine et luy estoit hon- 
teuse : qu'encore qu*elle ne vouluit rien aymer, il 
estoit bien fascheux de voir qu*il n'aymoit rien ; et 
que quoy qu'elle eust résolu de n'aller point voir les 
Courses, elle s^y vouloit rendre, dans le dessein de 
tascher à triompher de la liberté d'vn homme qui la 
chérissait si fort. Il estoit facile de juger que le me- 
rite de ce Prince produisait son effet ordinaire, que 
ses belles qualite:( auoient touché ce cœur superbe : 
et commencé à fondre vne partie de cette glace qui 
auoit résisté jusques alors à toutes les ardeurs de 
l'Amour, et plus il affectoit, {par le conseil de Mo- 
ron qu'il auoit gagné, et qui connoissoit fort le cœur 
de la Princesse, ) de paroistre insensible, quoy qu'il 
ne fut que trop amoureux, plus la Princesse se met' 
toit dans la teste de l'engager, quoy qu'elle n'eust 
pas fait le dessein de s'engager elle-mesme. Les 
Princes de Messene et de Pyle prirent lors congé 
d'elle pour s'aller préparer aux Courses, et luy par- 
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tant de Vesperance qu'ils auoient de vaincre , par le 
désir qu'ils sentaient de luy plaire : Celuy d'Ithaque, 
luy tesmoigna au contraire, que n'ayant jamais rien 
aymé, il allait essayer à vaincre pour sa propre sa- 
tisfaction, ce qui la picqua encore d'auantage à vou- 
loir soumettre vn cœur déjà asse:{ soumis, mais qui 
sçauoit déguiser ses sentimens le mieux du monde. 



Scène Première. 

LA PRINCESSE. AGLANT&. 

CINTHIE. 

LA PRINCESSE. 

OVy i'ayme à demeurer dans ces paisibles lieux, 
On n'y descouure rien qui n'enchante les yeux, 
Et de tous nos Palais la sçauante structure 
Cède aux simples beautez qu'y forme la nature : 
Ces Arbres, ces Rochers, cette Eau, ces Gazons frais 
Ont pour moy des appas à ne lasser jamais. 

AGLANTE. 
le chéris comme vous ces retraites tranquilles 
Où Ton se vient sauuer de l'embarras des Villes : 
De mille objets charmans ces lieux sontembellis^; 
Et ce qui doit surprendre est qu'aux portes d'Elis 
La douce passion de fuir la multitude 
Rencpntrewne si belle, et vaste solitude : 
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Mais à vous dire vray dans ces jours esclatans 
Vos retraites icy me semblent hors de temps, 
Et c*est fort mal-traiter Tappareil magnifique 
Que chaque Prince a fait pour la Feste publique : 
Ce spectacle pompeux de la Course des Chai 
Deuroit bien mériter Thonneur de vos régals. 

LA PRINCESSE. 

Quel droit ont^ils chacun d'y vouloir ma présence ? 
Et que dois-je après tout à leur magnificence ? 
Ce sont soins que produit Tardeur de m^acquerir. 
Et mon cœur est le prix qu'ils veulent tous courir : 
Mais quelque espoir qi^i Âate vn projet de la sorte, 
le me tromperay fort si pas vn d'eux l'emporte. 

GINTHIE. 

lusques à quand ce cœur veut-il s^effaroucher 
Des innocens desseins qu'on a de le toucher? 
Et regarde les soins que pour vous on se donne, 
Comme autant d'attentats contre vostre personne ? 
le sçay qu'en desfendant le party de l'Amour 
On s'expose chez vous à faire mal sa cour: 
Mais ce que par le sang i'ay l'honneur de vous estre 
S*oppose aux duretez que vous faites paroistre, 
Et je ne puis nourrir d'vn flateur entretien 
Vos resolutions de n'aymer jamais rien. 
Est-il rien de plus beau que Tinnocente flame 
Qu*vn mérite esclatant allume dans vn ame ? 
Et seroit-ce vn bon-heur de respirer le jour, 
Si d'entre les mortels on bannissoit TAmour? 
Non, non tous les plaisirs se goustent à le suiure. 
Et viure sans aymer n'est pas proprement viure. 
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ADVIS. 

LE dessein de l'Autheur estait de traiter ainsi toute 
la Comédie; mais vn commandement du Roy qui 
pressa cette affaire, l'obligea d'acheuer tout le reste 
en Prose y et dépasser légèrement sur plusieurs Scènes, 
qu'il aurait estenduês d'auantage, s'il auait eu plus de 
loisir, 

AGLANTE. 

Pour moy je tiens que cette passion est la 
plus agréable affaire de la vie, qu'il est néces- 
saire d'aimer pour viure heureusement, et que 
tous les plaisirs sont fades s'il ne s'y mesle vn 
peu d'amour. 

LA PRINCESSE. 

Pouuez-vous bien toutes deux, estant ce que 
vous estes, prononcer ces paroles; et ne deuez- 
vous pas rougir d'appuyer vne passion qui n'est 
qu'erreur, que foiblesse et qu'emportement, et 
dont tous les desordres ont tant de répugnance 
auec la gloire de nostre sexe. l'en pretens sous- 
tenir l'honneur jusqu'au dernier moment de ma 
vie : Et ne veux point du tout me commettre à 
ces gens qui font les esclaues auprès de nous, 
pour deuenir vn jour nos tyrans : Toutes ces 
larmes, tous ces soupirs, tous ces hommages 
tous ces respects sont des embusches qu'on tend 
à nostre cœur, et qui souuent l'engagent à com- 
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mettre des lâchetez. Pour moy quand je regarde 
certains exemples, et les bassesses épouuanta- 
bles où cette passion rauale les personnes sur 
qui elle étend sa puissance : le sens tout mon 
cœur qui s'émeut : et je ne puis souffrir quVne 
ame qui fait profession d'vn peu de fierté, ne 
trouue pas vne honte horrible à de telles foi- 
blesses. 

CINTHIE. 

Eh! Madame, il est de certaines foiblesses 
qui ne sont point honteuses, et qu'il est beau 
mesme d'auoir dans les plus hauts degrez de 
gloire. l'espere que vous cliangerez vn jour de 
pensée, et s'il plaist au Ciel nous verrons vostre 
cœur auant qu'il soit peu... 

LA PRINCESSE. 

Arrestez, n'acheuez pas ce souhait estrange, 
i'ay vne horreur trop inuincible pour ces sortes 
d'abbaissemens, et si iamais j*estois capable d'y 
descendre, ie serois personne sans doute à ne 
me le point pardonner. 

AGLANTE. 

Prenez garde; Madame, l'Amour sçait se van* 
ger des mespris que l'on fait de luy, et peut- 
estre... 

^ LA PRINCESSE. 

Non, non ie braue tous ses traits, et le grand 
pouuoir qu'on luy donne n'est rien qu'vne chi- 
mère, qu'vne excuse des foibles cœurs qui le 
font inuincible pour authoriser leur foiblesse. 

6 
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CINTHIE. 
Mais enfin toute la terre reconnoist sa puis- 
sance, et vous voyez que les Dieux mesmes sont 
assujettis à son empire : On nous fait voir que 
lupiter n*a pas aymé pour vne fois; et que Diane 
mesme dont vous affectez tant Pexemple n'a pas 
rougy de pousser des soupirs d'amour. 

LA PRINCESSE. 

Les croyances publiques sont toujours meslées 
d'erreur : Les Dieux ne sont point faits comme les 
fait le vulgaire, et c'est leur manquer de res- 
pect que de leur attribuer les foiblesses des 
hommes. 



Scène Devxiesme. 

MORON. LA PRINCESSE. 

AGLANTE. CINTHIE. 

PHILIS. 

AGLANTE. 

VIen, approche Moron, vien nous ayder à 
deffendre l'Amour contre les sentimens de 
la Princesse. 

LA PRINCESSE. 

Voila vostre party fortifié d'vn grand deffen- 
seur. 
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MORON. 

Ma foy. Madame, je croy qu'après mon exem- 
ple il n'y a plus rien à dire, et qu'il ne faut plus 
mettre en doute le pouuoir de l'Amour. Tay 
braué ses armes assez long-temps, et fait de mon 
drôle comme vn autre; mais enfin ma fierté a 
baissé Toreille, et vous auez vne traîtresse qui 
m'a rendu plus doux q'u*vn Agneau : Apres cela 
on ne doit plus faire aucun scrupule d'aymer, et 
puis que j'ay bien passé par là, il peut bien y en 
passer d'autres. 

CINTHIE. 

Quoy? Moron se mesle d'aymer? 

MORON. 
Fort bien. 

CINTHIE. 

Et de vouloir estre aymé ? 

MORON. 

Et pourquoy non ? Est-ce qu'on n'est pas assez 
bien fait pour cela ? le pense que ce visage est 
assez passable, et que pour le bel air, dieu mercy, 
nous ne le cédons à personne. 

CINTHIE. 
Sans doute on auroit tort... 
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Scène Troisiesme. 

LYCAS. LA PRINCESSE. 
AGLANTE. CINTHIE. PHILIS. 

MORON. 

LYCAS. 

MAdame, le Prince vostre Père vient vous 
trouuer icy, et conduit auec luy les Princes 
de Pyle, et d'Ithaque, et celuy de Messene. 

LA PRINCESSE. 

O Ciel 1 que pretent-il faire en me les ame- 
nant? Auroit-il résolu ma perte, et voudrôit-il 
bien me forcer au choix de queiquVn d'eux ? 



Scène Qvatriesme. 

LE PRINCE. EVRIALE. ARISTO- 
MENE. THEOCLE. LA PRIN- 
CESSE. AGLANTE. CINTHIE. 
PHILIS. MORON. 

LA PRINCESSE. 

SEigneur, je vous demande la licence de pre- 
uenir par deux paroles, la déclaration des 
pensées que vous pouuez auoir. Il y a deux 
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veritez, Seigneur, aussi constantes l'vne que 
l'autre, dont je puis vous asseurer également; 
L'vne que vous auez vn absolu pouuoir sur 
moy, et que vous ne sçauriez m'ordonner rien 
où je ne responde aussi-tost par vne obeïssance 
aueugle. L'autre que je regarde l'Hymenée ainsi 
que le trespas, et qu'il m'est impossible de for- 
cer cette auersion naturelle : Me donner vn 
Mary, et me donner la mort c'est vne mesme 
chose; mais vostre volonté va la première, et 
mon obeïssance m'est bien plus chère que ma 
vie : Apres cela parlez, Seigneur , prononcez 
librement ce que vous voulez. 

LE PRINCE. 

Ma fille tu as tort de prendre de telles allar- 
mes, et je me plains de toy, qui peux mettre 
dans ta pensée que je sois assez mauuais Père 
pour vouloir faire violence à tes sentimens, et 
me seruir tiranniquement de la puissance que 
le Ciel me donne sur toy. le souhaite à la vérité 
que ton cœur puisse aymer quelqu*vn : Tous 
mes vœux seroient satisfaits si cela pouuoit ar- 
riuer, et je n'ay proposé les Festes et les leux 
que je fais célébrer icy, qu'afin d'y pouuoir at- 
tirer tout ce que la Grèce a d'illustre; et que 
parmi cette noble jeunesse tu puisse enfin ren- 
contrer où arrester tes yeux et déterminer tes 
pensées. le ne demande dis-je, au Ciel autre 
bon-heur que celuy de te voir vn Espoux. l'ay 
pour obtenir cette grâce fait encore ce matin vn 
sacrifice à Venus; et si je sçay bien expliquer le 

6. 
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langage des Dieux, elle m'a promis vn miracle : 
mais quoy qu'il en soit je veux en vser auec toy 
en Père qui chérit sa Fille: Si tu trouue où at- 
tacher tes vœux, ton choix sera le mien, et je 
ne considereray ny interests d'Estat, ny auan- 
tage d'Alliance. Si ton cœur demeure insensible, 
je n'entreprendray point de le forcer: Mais au 
moins sois complaisante aux ciuilitez qu'on te 
rend, et ne m'oblige point à faire les excuses de 
ta froideur : Traite ces Princes auec l'estime 
que tu leur dois^ reçois auec reconnoissance les 
tesmoignages de leur 2ele, et vien voir cette 
Course où leur adresse va paroistre. 

THEOCLE. 

Tout le monde va faire des efforts pour em- 
porter le prix de cette Course, mais à vous dire 
vray j'ay peu d'ardeur pour la victoire, puisque 
ce n'est pas vostre cœur qu'on y doit disputer. 

ARISTOMENE. 

Pour moy. Madame, vous estes le seul prix 
que je me propose par tout : C'est vous que je 
croy disputer dans ces combats d'adresse, et je 
n'aspire maintenant à r'emporter l'honneur de 
cette Course, que pour obtenir vn degré de 
gloire qui m'approche de vostre cœur. 

EVRIALE. 

Pour môy. Madame, je n*y vais point du tout 
auec cette pensée : Comme j'ay fait toute ma 
vie profession de ne rien aymer, tous les soins 
que je prens ne vont point où tendent les autres : 
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le n'ay aucune prétention sur vostre cœur, et le ^*^'^ 
seul honneur de la Course est tout l'auantage tenL 
où j'aspire. 

LA PRINCESSE. 

D'où sort cette fierté où Tort ne s^attendoit 
point? Princesses, que dites-vous de ce jeune 
Prince ? auez-vous remarqué de quel ton il Ta 
pris? 

AGLANTE. 

11 est vray que cela est vn peu fier. 

MORON. 

Ah I quelle braue botte il vient là de luy por- 
ter! 

LA PRINCESSE. 

Ne trouuez-vous pas qu'il y auroit plaisir d'a- 
baisser son orgueil, et de soumettre vn peu ce 
cœur qui tranche tant du braue ? 

CINTHIE. 

Comme vous estes accoustumée à ne jamais 
receuoir que des hommages et des adorations 
de tout le monde, vn compliment pareil au sien 
doit vous surprendre à la vérité. 

LA PRINCESSE. 

le vous auouê que cela m'a donné de l'émotion, 
et que je souhaiterois fort de trouuer les moyens 
de chastier cette hauteur. le n'auois pas beau- 
coup d'enuie de me trouuer à cette Course; mais 
j'y veux aller exprès, et employer toute chose 
pour luy donner de l'amour. 
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CINTHIE. 
Prenez garde, Madame, l'entreprise esi péril- 
leuse, et lors qu'on veut donner de l'amour on 
court risque d'en receuoir. 

LA PRINCESSE. 
Ah ! n'appréhendez rien, ie vous prie, allons, 
je vous responds de moy. 



Fin du deuxiesme Acte. 
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TROISIESME INTERMEDE 

Scène Première. 
MORON, PHILIS. 

PMORON. 
Hilis demeure icy ? 

PHILIS. 
Non , laisse-moy suiure les autres. 

MORON. 

Ah ! cruelle, si c'estoit Tîrcis qui t'en priast, 
tu demeu rerois bien viste. 

PHILIS. 

Cela se pourroit faire, et je demeure d'accord 
que ie trouue bien mieux mon conte auec l'vn 
qu'auec l'autre; car il me diuertit auec sa voix, 
et toy tu m'estourdis de ton cacquet. Lors que 
tu chanteras aussi bien que luy, ie te promets 
de t'écouter. 

MORON. 

Eh ! demeure vn peu. 

PHILIS. 
le ne sçaurois. 
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MORON. 
De grâce? 

PHILIS. 
Point te dis-je. 

MORON. 
le ne te laisseray point aller. 

PHILIS. 
Ah 1 que de façons. 

MORON. 
le ne te demande qu'vn moment à estre auec 
toy? 

PHILIS. 
Et bien ! otiy, j'y demeureray, pourueu que tu 
me promette vne chose? 

MORON. 
Et qu'elle ? 

PHILIS. 

De ne me point parler du tout. 

MORON. 

Eh 1 Philis ? 

PHILIS. 

A moins que de cela )e ne demeureray point 
auec toy. 

MORON. 
Veux-tu me... 

PHILIS.- 
Laisse-moy aller ? 

MORON. 
Et bien, ouy, demeure : }e ne te diray mot. 
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PHI LIS. 

Prens-y bien garde au moins; car à la moindre 
parole je prens la fuit te. 

MORON. 

Soit. Ahl Philis... Eh... Elle s'enfuit, et je n/ait 
ne sçaurois Tatraper. Voila ce que c'est, s! je ^*^ 
sçauois chanter j'en ferois bien mieux mes af- degc 
faires. La pluspart des femmes aujourd'huy se ''''• 
laissent prendre par les oreilles : Elles sont 
cause que tout le monde se mesle de Musique, 
et Ton ne reiissit auprès d'elles, que par les pe- 
tites chansons, et les petits vers qu'on leur fait 
entendre. Il faut que j'aprenne à chanter pour 
faire comme les autres. Bon voicy justement 
mon homme. 



Scène Devxiesme. 
SATYRE. MORON. 

SATYRE. 

A la la. 

MORON. 

Ah 1 Satyre mon amy» tu sçais bien ce que tu 
m'as promis il y a long-temps, aprens-moy à 
chanter, je te prie ? . 



L 
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SATYRE. 

le le veux; mais auparauant escoute vne chan- 
son que je viens de faire. 

MORON. 

Il est si accoustumé à chanter qu'il ne sçauroit 
parler d'autre façon. Allons chante, j'escoute. 

SATYRE. 
le portois... 

MORON. 

Vne chanson, dis-tu? 

SATYRE. 

le port... 

MORON. 

Vne chanson à chanter ? 

SATYRE. 

le port... 

MORON. 

Chanson amoureuse, peste. 

• SATYRE. 

IE portois dans vne cage 
Deux moyneaux que j'auois pris, 
Lors que la jeune Cloris 
Fit dans un sombre boccage 
Briller, à mes yeux surpris, 
Les fleurs de son beau visage : 
Helas? dis-je aux moyneaux , en receuant les coups 
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De set yeux si sçauans à faire des conquestes. 

Consolez-vous, pauures petites bestes, 

Celuy qui vous a pris est bien plus pris que vous. 



Moron ne fut pas satisfait de cette Chanson, quoy 
qu'il la trouuast jolie, il en demanda vne plus paS' 
sionnée, et priant le Satyre de luy dire celle qu'il 
lui auoil ouy chanter quelques jours ati^arauant, il 
continua ainsi. 



DÂns vos chants si doux, 
Chantez à ma belle, 
Oyseaux, chantez tous 
Ma peine mortelle : 
Mais si la cruelle 
Se met en corroux, 
Au récit fidelle 

Des maux que je sens pour elle; 
Oyseaux, taisez-vous. 
Oyseaux, taisez-vous. 

Cette seconde Chanson ayant touché Moron fort 
sensiblement, il pria le Satyre de luy apprendre à 
chanter; et luy dit : 

Ah I qu^elle est belle ! apprens-la moy ? 

SATYRE. 
La, la, la, la. 

MORON, 
La, la, la, la. ^ 

7 
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SATYRE. 
Fa, fa, fa, fa. 

MORON. 
Fa, toy-mesme. 

Le SatjTe s'en mit en colère , et peu à peu se 
mettant en posture d'en venir à des coups de poings 
les Violons reprirent vn Air sur lequel ils dansèrent 
vne plaisante Entrée, 
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ACTE TROISIESME 



ARGVMENT 




A Princesse d'Elide estait cependant 
dans d'estranges inquiétudes : le Prince 
d' Ithaque auoit gagné le prix des Courses, 
elle auoit dans la suite de ce diuertisse- 
ment fait des merueilles à chanter et à 
la danse, sans qu'il parust que les dons de la nature 
et de l'art eussent esté quam remarques^ par le Prince 
d* Ithaque; elle en fit de grandes plaintes à la Prin- 
cesse sa parente; elle en parlaàMoron, qui fit passer 
cet insensible pour vu brutal : Et enfin le voyant ar- 
Huer luy-mesme , elle ne pût s^empescher de luy en 
toucher fort sérieusement quelque chose : Il luy res- 
pondit ingénument quHl n'aymoit rien, et qu'hors Va- 
mour de sa liberté , et les plaisirs qu'elle trouuoit si 
agréables de la solitude et de la Chasse rien ne le 
touchoit. 



f,^:n 
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Scène Première. 

LA PRINCESSE. AGLANTE. 
CINTHIE. PHILIS. 

CINTHIE. 

IL est vray. Madame, que ce jeune Prince a 
fait voir vne adresse non commune, et que 
Tair dont il a paru a esté quelque chose de 
surprenant. Il sort vainqueur de cette Course, 
mais je doute fort qu'il en sorte auec le mesme 
cœur qu'il y a porté : Car enfin, vous luy auez 
tiré des traits dont il est difficile de se deffendre, 
et sans parler de tout le reste, la grâce de vostre 
danse, et la douceur de vostre voix ont eu des 
charmes aujourd'huy à toucher les plus insen- 
sibles. 

LA PRINCESSE. 

Le voicy qui s'entretient auec Moron; nous 
sçaurons vn peu dequoy il luy parle : Ne rom- 
pons point encore leur entretien, et prenons 
cette route pour reuenir à leur rencontre. 
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Scène Devxiesme. 
EVRIALE. MORON. ARBATE. 

EVRIALE. 

AH I Moron, je te l'auouê, j'ay esté enchanté, 
et jamais tant de charmes n'ont frappé tout 
ensemble mes yeux et mes oreilles. Elle est 
adorable en tout temps, il est vray : mais ce 
moment Ta emporté sur tous les autres, et des 
grâces nouuelles ont redoublé Téclat de ses 
beautez. lamais son visage ne s'est paré de plus 
viues couleurs, ny ses yeux ne se sont armez 
de traits plus vifs et plus perçans. La douceur 
de sa voix a voulu se faire paroistre dans vn air 
tout charmant qu'elle a daigné chanter, et les 
sons merueilleux qu'elle formoit passoient jus- 
qu'au fond de mon ame, et tenoient tous mes 
sens dans vn rauissement à ne pouuoir en reue- 
nir. EUle a fait éclater en suite vne disposiûon 
toute diuine, et ses pieds amoureux sur Témail 
d'vn tendre gazon traçoient d*aymables carac- 
tères qui m'enleuoient hors de moy-mesme, et 
m'attachoient par des nœuds inuainsibles aux 
doux et justes mouuemens dont tout son corps 
suiuoit les mouuemens de Tharmonie. Enfin 
jamais ame n'a eu de plus puissantes émotions 
jf ue la mienne, et j'ay pensé plus de vingt fois 

7- 
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oublier ma resolution pour me jetter à ses pieds, 
et luy faire vn aueu sincère de Tardeur que je 
sens pour elle. 

MORON. 

Donnez-vous en bien de garde, Seigneur, si 
vous m'en voulez croire : Vous auez trouvé la 
meilleure inuention du monde, et je me trompe 
fort si elle ne vous réussit. Les femmes sont des 
animaux d*vn naturel bizarre» nous les gastons 
par nos douceurs, et je croy tout de bon que 
nous les verrions nous courir, sans tous ces 
respects, et ces soumissions où les hommes les 
acoquinent. 

ARBATE. 

Seigneur, voicy la Princesse qui s'est vn peu 
éloignée de sa suite. 

MORON. 

Demeurez ferme , au moins, dans le chemin 
que vous auez pris : le in'en vais voir ce qu'elle 
me dira; cependant promenez-vous icy dans ces 
petites routes sans faire aucun semblant d'auoir 
enide de la joindre, et si vous Tabordez, demeu- 
rez auec elle le moins qu4l vous sera possible. 
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Scène Troisiesme. 
^ LA PRINCESSE. MORON. 

LA PRINCESSE. 

TV as donc familiarité, Moron, auec le Prince 
d'Ithaque ? 

MORON. 

Ah ! Madame, il y a long-temps que nous nous 
connoissons. 

LA princesse. 

D'où vient qu'il n'est pas venu jusqu'icy, et 
qu'il a pris cette autre route quand il m'a veué ? 

MORON. 

. C'est vn homme biiare qui ne se plaist qu'à 
entretenir ses pensées. 

LA princesse. 
£stois-tu tantost au compliment qu'il m'a fait? 

MORON. 

Ouy, Madame, j'y estois, et je Tay trouué vn 
peu impertinent, n'en déplaise à sa Principauté. 

LA princesse. 

Pour moy je le confesse, Moron, cette fuite 
m'a choquée, et j'ay toutes les enuies du monde 
de l'engager pour rabattre vn peu son orgueil. 
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MORON. 

Ma foy. Madame, vous ne feriez pas mal, il le 
meriteroit bien : mais à vous dire vray, je doute 
fort que vous y puissiez réussir. 

LA PRINCESSE. 
Comment ? 

MORON. 

Comment? c'est le plus orgueilleux petit vi- 
lain que vous ayez jamais veu. Il luy semble 
qu'il n'y a personne au monde qui le mérite, et 
que la terre n*est pas digne de le porter. 

LA PRINCESSE. 
Mais encore, ne t'a-t'il point parlé de moy? 

MORON. 
Luy ? non. 

LA PRINCESSE, 

Il ne t'a rien dit de ma voix, et de ma danse? 

MORON. 
Pas le moindre mot. 

LA PRINCESSE. 

Certes ce mespris est choquant, et je ne puis 
souffrir cette hauteur estrange de ne rien estimer. 

MORON. 
11 n'estime, et n'ayme que luy. 

LA PRINCESSE. 

Il n'y a rien que je ne fasse, pour le soumettre 
comme il faut. 



de risle Enchantée. 8 1 

MORON. 
Nous n'auons point de marbre dans nos mon* 
tagnes qui soit plus dur, et plus insensible que 
luy. 

LA PRINCESSE. 
Le voila. 

MORON. 

Voyez-vous comme il passe, sans prendre 
garde à vous ? 

LA PRINCESSE. 

De grâce, Moron, va le faire auiser que je suis 
icy, et l'oblige à me venir aborder. 



Scène Qvatriesme. 

LA PRINCESSE. EVRIALE. 
MORON. ARBATE. 

MORON. 

SEigneur, je vous donne auis que tout va bien : 
la Princesse souhaite que vous Tabordiez : 
mais songez bien à continuer vostre roole, et 
de peur de Toublier ne soyez pas long-temps 
auec elle. 

LA PRINCESSE. 

Vous estes bien solitaire, Seigneur, et c'est 
vne humeur bien extraordinaire que la vostre, 
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de renoncer ainsi à nostre sexe, et dt fuyr à 
vostre âge cette galanterie, dont se piquent tous 
vos pareils. 

EVRIALE. 

Cette humeur, Madame, n*est pas si extraor- 
dinaire qu'on n*en trouuast des exemples sans 
aller loin d'icy, et vous ne sçauriez condamner 
la resolution que j'ay prise de n'aymer jamais 
rien, sans condamner aussi vos sentimens. 

LA PRINCESSE. 

Il y a grande différence, et ce qui sied bien à 
vn sexe , ne sied pas bien à l'autre. Il est beau 
quVne femme soit insensible, et conserue son 
cœur exempt des fiâmes de l'amour, mais ce 
qui est vertu en elle, deuîent vn crime dans vn 
homme. Et comme la beauté est le partage de 
nostre sexe, vous ne sçauriez ne nous point 
aymer, sans nous dérober les hommages qui 
nous sont deus, et commettre vne offence dont 
nous deuons toutes nous ressentir. 

EVRIALE. 

le ne voy pas, Madame, que celles qui ne 
veulent point aymer, doiuent prendre aucun in- 
terest à ces sortes d'offences. 

LA PRINCESSE. 
Ce n'est pas vne raison, Seigneuf, et sans 
vouloir aymer, on est toujours bien-ayse d'estre 
aymée. 

EVRIALE. 

Pour moy je ne suis pas de mesme, et dans 
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le dessein où je suis, de ne rien aymer, je serois 
fasché d'estre aymé. 

LA PRINCESSE. 

Et la raison? 

EVRIALE. 

C'est qu*on a obligation à ceux qui nous 
aymenty et que je serois fasché d'estre ingrat. 

LA PRINCESSE. 

Si bien donc, que pour fuyr l'ingratitude, 
vous aymeriez qui vous aymeroit? 

EVRIALE. 
Moy? Madame, point du tout. le dis bien que 
je serois fasché d'estre ingrat : mais je me re- 
soudrois plustost de Testre, que d'aymer. 

LA PRINCESSE. 

Telle personne vous aymeroit, peut-estre que 
vostre cœur... 

EVRIALE. 

Non, Madame, rien n'est capable de toucher 
mon cœur, ma liberté est la seule maistresse à 
qui je consacre mes vœux, et quand le Ciel em- 
ployeroit ses soins à composer vne beauté par- 
faite, quand il employeroit en elle tous les dons 
les plus merueilleux, et du corps et de Tame, 
enfin quand il exposeroit à mes yeux vn mi- 
racle d'esprit, d'adresse, et de beauté, et que 
cette personne m'aymeroit auec toutes les ten- 
dresses imaginables, je vous l'auouë franchement 
je ne Taymerois pas. 
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LA PRINCESSE. 
A-t-on jamais rien veu de tell 

MORON. 

Peste soit du petit brutal, j'aurois bien envie 
de luy bailler vn coup de poing. 

LA PRINCESSE par/a«/ en soy. 

Cet orgueil me confond, et j'ay vn tel dépit, 
que je ne me sens pas. 

MORON parlant au Prince. 

Bon courage, Seigneur, voila que va le mieux 
du monde. 

EVRIALE. 

Ahl Moron, je n'en puis plus, et je me suis 
fait des efforts estranges. 

LA PRINCESSE. 

C'est auoir vne insensibilité bien grande, que 
de parler comme vous faites. 

EVRIALE. 

Le Ciel ne m^a pas fait d'vne autre humeur : 
mais, Madame, j'interromps vostre promenade, 
et mon respect doit m'aduertir que vous aymez 
la solitude. 



iz^^, 
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Scène Cinqviesme. 

LA PRINCESSE, MORON, 
PHILIS, TIRCIS. 

MORON. 

IL ne vous en doit rien, Madame, en dureté 
de cœur. 

LA PRINCESSE, 
le donnerois volontiers tout ce que j*ay au 
monde, pour auoir l'auantage d'en triompher. 

MORON. 
le le croy? 

LA PRINCESSE. 

Ne pourrois-tu, Moron, me seruir dans vn 
tel dessein? 

MORON. 

Vous sçauez bien, Madame, que je suis tout 
à vostre seruice. 

LA PRINCESSE. 

Parle luy de moy dans tes entretiens, vante 
luy adroitement ma personne, et les auantages 
de ma naissance, et tâche d'ébranler ses senti- 
mens par la douceur de quelque espoir. le te 
permets de dire tout ce que tu voudras, pour 
tâcher à me l'engager. 

8 
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MORON. 
Laissez -moy £siire. 

LA PRINCESSE, 

Cest vne chose qui me tient au cœur, je sou- 
haite ardemment qu'il m*ayme. 

MORON. 

Il est bien fait? oUy, ce petit pendart là : Il a 
bon air, bonne phisionomie, et je croy qu'il se- 
roit assez le fait d'vne jeune Princesse, 

LA PRINCESSE. 

Enfin tu peux tout espérer de moy, si tu trouues 
moyen d'enflammer pour moy son coeur. 

MORON. 

11 n'y a rien qui ne se puisse faire; mais. Ma- 
dame, s'il venoit à vous aymer, que feriez-vous, 
s'il vous plaist? 

LA PRINCESSE. 

Ah! ce seroit lors que je prendrois plaisir à 
triompher pleinement de sa vanité, à punir son 
mépris par mes froideurs, et à exercer sur luy 
toutes les cruautez que je pourrois imaginer. 

MORON. 

Il ne se rendra jamais. 

LA PRINCESSE. 

Ah! Moron, il faut faire en sorte qu'il se 
rende. 
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MORON. 
Non? il n'en fera rien, je le connois, ma 
peine serait inutile. 

LA PRINCESSE. 

Si faut-lt pourtant tenter toute chose, et es- 

prouuer si son ame est erticrement insensible. 

Allons je veux luy parler, et suiure vne pensée 

qui vient de me venir. 

Fin du troisiesme Acte. 
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QVATRIESME INTERMEDE 



Scène Première. 



PHILIS, TIRCIS. 



PHILIS. 

VIen, Tircîs, laissons les aller, et me dis vn 
peu ton martyre de la façon que tu sçais 
faire ? Il y a long-temps que tes yeux me par- 
lent; mais je suis plus ayse d'ouyr ta voix. 

TIRCIS m chantant. 

TV m^escoutes, helas! dans ma triste lan- 
gueur; 
Mais je n'en suis pas mieux, ô 1 beauté sans pareille! 
Et je touche ton oreille, 
Sans que je touche ton cœur. 

PHILIS. 

Va, va, c'est dé-ja quelque chose que de tou- 
cher Toreille, et le temps amené tout. Chante 
moy cependant quelque plainte nouuelle que tu 
ayes composée pour moy. 
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Scène Devxiesme. 
MORON, PHILIS, TIRCIS. 



MORON. 

AHl ah! je vous y prens, cruelle; vous vous 
écartez des autres pour ouyr mon riual? 

PHILIS. 

OUy, je m*écarte pour cela; jeté le dis encore : 
le me plais auec luy, et Ton écoute volontiers 
les Amans lors qu'ils se plaignent aussi agréa- 
blement qu'il fait. Que ne chante-tu comme 
luy? je prendrois plaisir à t'écouter. 

MORON. 

Si je ne sçay chanter, je sçay faire autre chose, 
et quand.... 

PHILIS. 

Tais toy? je veux Tentendre. Dis, Tircis, ce 
que tu voudras. 

MORON. 

Ahl cruelle.... 

PHILIS. 

SilencCi dis-je, ou je me mettray en colère. 

8. 
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TIRCIS en chantant. 

ARbres espais, et vous prez esmailiez, 
La beauté dontrHyuer vousauoitdespouillez, 
Par le Printemps vous est rendue : 
Vous reprenez tous vos appas ; 
Mais mon ame ne reprend pas 
La joye, helasl que j'ay perdue. 

MORON. 

Morbleu que n'ay-je de la voix? ah! nature 
marastre! pourquoy ne m'as-tu pas donn^ de- 
quoy chanter comme à vn autre? 

PHILIS. 

En vérité. Tircis, il ne se peut rien de plus 
agréable, et tu remportes sur tous les Riuaux 
que tu as. 

MORON. 

Mais pourquoy est-ce que )e ne puis pas 
chanter? N'ay-je pas vn estomach, vn gosier, et 
vne langue comme vn autre? Oûy, oûy, allons, 
je veux chanter aussi, et te montrer que TAmour 
fait faire toutes choses. Voicy vne chanson que 
j'ay faite pour toy. 

PHILIS. 

Oiiy, dis? je veux bien t'écouter pour la ra- 
reté du fait. 

MORON. 

Courage, Moron, il n*y a qu'à auoir de la 
hardieue. 
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Morôn chante, 

TOn extrême rigueur 
S*acharne sur mon cœur. 
Ah 1 Philis )e trespasse 1 
Daignes me secourir? 
En se ras- tu plus grasse 
De m'auoir fait mourir? 
Viuat, Moron. 

PHILIS. 

Voila qui est le mieux du monde : mais, Mo- 
ron, je -souhaiterois bien d'auoir la gloire, que 
quelque Amant fût mort pour moy; c*est vn 
auantage dont je n'ay pas encor joUy, et je 
trouue que j'aymerois de tout mon cœur vne 
personne qui m'aymeroit assez pour se donner 

la mort. 

MORON. 

Tu aymerois vne personne qui se tuâroit pour 

toy? 

PHILIS. 
Oûy. 

MORON. 

Il ne £iut que cela pour te plaire ? 

PHILIS. 
Non. 

MORON. 

Voilà qui est fait, je te veux montrer que je 
me sçay tuer quand je veux. 

TIRCIS chante. 
Ah l quelle douceur extrême. 
De mourir pour ce qu'on ayme. bis 
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MORON. 
C'est vn plaisir que vous aurez quand vous 
voudrez. 

TIRCIS chante. 
Courage, Moron? meurs promptement 
£n généreux Amant. 

MORON. 
le vous prie de vous mesler de vos affaires, 
et de me laisser tu^r à ma fantaisie. Allons, je 
vais faire honte à tous les Amans; tien? je ne 
suis pas homme à faire tant de façons, voy ce 
poignard? prens bien garde comme je vais me 
percer le cœurj^ le suis vostre seruiteur, quel* 
Se riant que niais. 
^'J;*- PHILIS. 

Allons. Tircis, viens-t'en me redire à Técho, 
ce que tu m'as chanté. 
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ACTE QVATRIESME. 

ARGVMENT. 



LA Princesse espérant par vne feinte pouuoir des- 
couurir les sentimens du prince d'Itaque, elle luy 
fit confidence qu^elle aymoit le Prince de Afessene : 
Au lieu d'en paroistre affligé il luy rendit la pa^ 
reille, et luy fit connoistre que la Princesse sa pa- 
rente luy auoit donné dans la reué, et qu'il la de- 
manderoit en Mariage au Roy son Père : A cette 
atteinte impreueué cette Princesse perdit toute sa 
constance; et quoy qu'elle essayast à se contraindre 
deuant luy, aussi-tost qu'il fut sorty, elle demanda 
auec tant d'empressement à sa Cousine de ne receuoir 
point les seruices de ce Prince, et de ne l'espouser 
Jamais, qu'elle ne pût le luy refuser : Elle s'en plai- 
gnit mesme à Moron, qui luy ayant dit assej( fran- 
chement qu'elle l'aymoit donc, en fut chassé de sa 
présence. 
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Scène Première. 

EVRIALE, LA PRINCESSE, 

MORON. 

LA PRINCESSE. 

P Rince, comme jusques icy nous auons fait 
paroistre vne conformité de sentimens, et 
que le Ciel a semblé mettre en nous mesmes 
attachemens pour nostre liberté, et mesme auer- 
sion pour TAmour; je suis bien ayse de vous 
ouurir mon cœur» et de vous faire confidence 
dVn changement dont vous seres surpris. Tay 
toujours regardé l'Hymen comme vne chose af- 
freuse, et j*auois fait âeitnent d'abandonner 
plûtost la vie, que de me résoudre jamais à 
perdre cette liberté pour qui j'auois des ten- 
dresses si grandes : mais, enfin, vn moment a 
dissipé toutes ces resolutions, le mérite dVn 
Prince m*a frapé aujourd'huy les yeux, et mon 
ame tout d'vn coup, (comme par vn miracle) 
est devenue sensible aux traits de cette passion 
que j'auois toujours mesprisée. Tai trouué d'a- 
bord des raisons pour authoriser ce change- 
ment, et je puis l'appuyer de la volonté de 
respondre aux ardantes sollicitations dVn Père, 
et aux vœux de tout vn Estât ; mais à vous dire 
vray, je suis en peine du jugement que vous 
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ferez de moy, et je voudrois sçauoir si vous 
condamnerez ou non le dessein que j'ay de me 
donner vn Espoux. 

EVRIALE. 

Vous pourriez faire vn tel choix. Madame, 
que je Tapprouuerois sans doute. 

LA PRINCESSE. 
Qui croyez-vous, à vostre auis, que je veuille 
choisir? 

EVRIALE, 
Si j'estoîs dans vostre cœur je pourroîs vous 
le dire : mais comme je n'y suis pas, je n'ay 
garde de vous respondre. 

LA PRINCESSE. 
Deuinez pour voir, et nommez quelqu'vn? 

EVRIALE. 
J'aurois trop peur de me tromper. 

LA PRINCESSE. 
Mais encore pour qui souhaiteriez- vous que 
je me déclarasse ? 

EVRIALE. 

le sçay bien à vous dire vray, pour qui je le 
souhaiterois : mais auant que de m'expliquer, 
je dois sçauoir vostre pensée. 

LA PRINCESSE. 
Et bien Prince, je veux bien vous la descou- 
urir : je suis seure que vous allez aprouuer mon 
choix, et pour ne vous point tenir en suspent 
d'auantage, le Prince de Messene est ccluy de 
qui le mérite s'est attiré mes vœux. 
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EVRIALE. 
O Ciel ! 

LA PRINCESSE. 
Mon inuention a réussi, Moron, le voila qui 
se trouble. 

MORON parlant 
à la Princesse. au Prince- à la Princesse. 
Bon, Madame. Courage, Seigneur. Il en tient. 

au Prince. 
Ne vous défaites pas. 

LA PRINCESSE. 

Ne trouuez-vous pas que j'ai raison, et que 
ce Prince a tout le mérite qu'on peut auoir? 

MORON au Prince. 
Remettez-vous, et songez à respondre. 

LA PRINCESSE. 
D*où vient, Prince, que vous ne dites mot, et 
scmblez interdit? 

EVRIALE. 
le le suis à la vérité, et j'admire, Madame, 
comme le Ciel a pu former deux âmes aussi 
semblables en tout que les nostres : deux âmes 
en qui Ton ait veu vne plus grande conformité 
de senti mens, qui ayent fait éclater dans le 
mesme temps vne resolution à brauer les traits 
de TAmour, et qui dans le mesme moment ayent 
fait paroistre vne égale facilité à perdre le nom 
d'insensibles : Car enfin. Madame, puis que 
vostre exemple m'authorise, je ne feindray point 
de vous dire, que l'Amour aujourd'huy s'est 
rendu maistre de mon cœur, et qv'ne des Pria- 
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cesses, vos Cousines, Tâymable et belle Aglante, 
a renuersé d'vn coup d'œil tous les projets de 
ma fierté. le suis rauy, Madame, que par cette 
égalité de défaite, nous n'ayons rien à nous re- 
procher Tvn et Tautre; et ]e ne doute point que 
comme je vous loue inBniment de vostre choix, 
vous n'aprouuiez aussi le mien. Il faut que ce 
miracle éclate aux yeux de tout le monde, et 
nous ne deuons point différer à nous rendre 
tous deux contens. Pour moy, Madame, je vous 
sollicite de vos suffrages, pour obtenir celle que 
je souhaite, et vous trouuerez bon que j'aille 
de ce pas en faire la demande au Prince vostre 
Père. 

MORON. 
Ah digne! ah brauecœur! 



Scène Devxiesme. 
LA PRINCESSE, MORON. 

LA PRINCESSE. 

AH! Moron, je n'en puis plus, et ce coup que 
je n'attendois pas, triomphe absolument de 
toute ma fermeté. 

MORON. 
Il est vray que le coup est surprenant, et j'a- 
uois creu d'abord, que vostre stratagème auoit 
fait son effet. 
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LA PRINCESSE. 

Aht ce m'est vn despit à me désespérer, 
qu'vne autre ait Tauantagc de soumettre ce cœur 
que je voulois soumettre. 



•r"-*^p"W»" 



Scène Troisiesme. 

LA PRINCESSE, AGLANTE, 

MORON. 

LA PRINCESSE. 

PRincesse, j'ay à vous prier d'vne chose qu'il 
faut absolument que vous m'accordiez : Le 
Prince d'Ithaque vous ayme, et veut vous de- 
mander au Prince mon Père. 

AGLANTE. 
Le Prince dlthaque. Madame? 

LA PRINCESSE. 
Oûy, il vient de m'en asseurer luy-mesme, et 
m'a demandé mon suffrage pour vous obtenir, 
mais je vous conjure de rejetter cette proposi- 
tion, et de ne point prester l'oreille à tout ce 
qu'il pourra vous dire. 

AGLANTE. 
Mais, Madame, s'il estoit vray que ce Prince 
m'aymast eifectiuement, pourquoy n'ayant au- 
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cun dessein de vous engager, ne voudriez-vous 
pas souffrir.'. 

LA PRINCESSE. 
Non, Anglante, je vous le demande, faites- 
moy ce plaisir je vous prie, et trouuez bon que 
n*ayant pu auoir Tauantage de le soumettre, je 
luy dérobe la joye de vous obtenir. 

AGLANTE. 
Madame, il faut vous obeYr; mais je croîrois 
que la conqueste d'vn tel cœur ne seroit pas 
vne victoire à dédaigner. 

LA PRINCESSE. 
Non, non, il n'aura pas la joye de me brauer 
entièrement. 



Scène Qvatriesme. 

ARISTOMENE, MORON, 
LA PRINCESSE, AGLANTE. 

ARISTOMENE. 

MAdame, je viens à vos pieds rendre grâce à 
l'Amour de mes heureux «destins, et vous 
tesmoigner auec mes transports, le ressenti- 
ment où je suis, des bontez surprenantes dont 
vous daignez fauoriser le plus soumis de vos 
captifs. 
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LA PRINCESSE. 

Comment ? 

ARISTOMENE. 

Le prince d'itaque, Madame, vient de m'asseu- 
reur tout à Theure, que vostre cœur auoit eu la 
bonté de s'expliquer en ma faueur, sur ce célèbre 
choix qu'attend toute la Grèce. 

LA PRINCESSE. 
Il vous a dit qu'il tenoit cela de ma bouche? 

ARISTOMENE. 
Oûy, Madame. 

LA PRINCESSE. 

C'est vn étourdy, et vous estes vn peu trop 
crédule, Prince, d'ajouster foy si promptement 
à ce qu'il vous a dit ; vne pareille nouuelle me- 
riteroit bien, ce me semble, qu'on en doutast 
vn peu de temps, et c'est tout ce que vous pour- 
riez faire de la croire, si je vous l'auois dite 
moy-mesme. 

ARISTOMENE. 

Madame, si j'ay esté trop prompt à me per- 
suader... 

LA PRINCESSE. 

De grâce, Prince, brisons-là ce discours, et si 
vous voulez m'obliger, souffrez que je puisse 
jouyr de deux momens de solitude. 



(->^x^ 
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Scène Cinqviesme. 

LA PRINCESSE, AGLANTE, 

MORON. 

LA PRINCESSE. 

AHl qu'en cette auanture, le Ciel me traite 
auec vne rigueur estrange ! au moins, Prin- 
cesse, souuenez-vous de la prière que je vous ay 
faite. 

AGLANTE. 
le vous Tay dit déjà, Madame, il faut vous obeïr. 

MORON. 
Mais, Madame, s'il vous aymoit vous n'en 
voudriez point, et cependant vous ne voulez pas 
qu'il soit à vne autre : C'est faire justement 
comme le chien du lardinier. 

LA PRINCESSE. 
Non, je ne puis souffrir qu'il soit heureux auec 
vne autre, et si la chose estoit, je croy que j'en 
mourrois de déplaisir. 

MORON. 
Ma foy, Madame, auoûons la dette, vous vou- 
driez qu'il fût à vous, et dans toutes vos actions, 
il est aysé de voir que vous aymez vn peu, ce 
jeune Prince. 

9- 
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LA PRINCESSE. 
Moy, je Tayme ? O Ciel ! je Tayme ? aucz-vous 
l'insolence de prononcer ces paroles, Sortez de 
ma veuë, impudent, et ne vous présentez jamais 
deuant moy. 

MORON. 
Madame... 

LA PRINCESSE. 

Retirez-vous d'icy, vous dis-je, ou je vous en 
feray retirer d'vae autre manière. 

nren^ MORON. 

^^7d^ Ma foy^son coeur en a sa prouision, et... 

de la Princesse qui Voblige à se retirer^ 



Scène Sixiesme. 
LA PRINCESSE. 

DE qaelle. émotion inconnue sens-je mon 
cœur atteint ! et quelle inquiétude secrette 
est venu troubler tout d*vn coup la tranquillité 
de mon ame ? Ne seroit-ce point aussi, ce qu'on 
vient de me dire, et sans en rien sçauoir n*ay- 
merois-je point ce jeune Prince? Ah ! si cela es- 
toit je serois vne personne a me désespérer : 
mais il est impossible que cela soit, et je voy 
bien que je ne puis pas Paymer. Quoy? je serois 
capable de cette lascheté. Pay veu toute la Terre 
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à mes pieds, auec la plus grande insensibilité du 
monde. Les respects, les hommages et les sou- 
missions n'ont jamais pu toucher mon ame, et 
la fierté et le dédain en auroient triomphé. Tay 
mesprisé tous ceux qui m'ont aymée, et j'ayme- 
rois le seul qui me mesprisé? Non, non, je sçay 
bien que je ne Tayme pas. Il n'y a pas de raison 
à cela : Mais si ce n'est pas de l'amour que ce 
que je sens maintenant, qu'est-ce donc que ce 
peut estre ? et d'où vient ce poison qui me court 
par toutes les veines, et ne me laisse point en 
repos avec moy-mesme? Sors de mon cœur, qui 
que tu sois, ennemy qui te caches, attaque moy 
visiblement, et deuiens à mes yeux la plus af* 
freuse beste de tous nos bois, afin que mon dart 
et mes flèches me puissent defiaire de toy. O 
vous ? admirables personnes, qui par la douceur 
de vos chants aues Tart d'adoucir les plus fas^ 
cheuses inquiétudes, approchez-vous d'icy de 
grâce, et tachez de charmer auec vostre Musiqu« 
le chagrin où je' suis. 

Fin du quatriesme Acte. 
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CINQyiEME INTERMEDE 

CLIMENE. PHILIS. 

CLIMENE. 

CHerePhilis, dis-moy, que crois-tu de TAmour? 
PHILIS. 
Toy-mestne, qu'en crois-tu, ma compagne fidelle? 

CLIMENE. 
On m'a dit que sa âame est pire qu'vn Vautour, 
Et qu'on souffre en aymant vne peine cruelle. 

PHILIS. 
On m'a dit qu^il n'est point de passion plus belle, 
Et que ne pas aymer c'est renoncer au jour. 

CLIMENE. 
A qui des deux donnerons-nous victoire ? 

PHILIS. 
Qu'en croyrons-nous, ou le mal ou le bien ? 

CLIMENE et PHILIS ensemble. 

Aymons, c'est le vray moyen 

De sçauoir ce qu'on en doit croire. 

PHILIS. 
Cloris vante par tout PAmour et ses ardeurs. 
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CLIMENE. 

Amarante pour luy verse en tous lieux des larmes. 

PHILIS. 
Si de tant de tourmens il accable les cœurs. 
D'où vient qu'on ayme à luy rendre les armes? 

CLIMENE. 
Si sa flame, Philis, est si pleine de charmes, 
Pourquoy nous deffend-on d'en gouster les douceurs? 

PHILIS. 
A qui des deux donnerons-nous victoire ? 

CLIMENE. 
Qv'en croirons-nous, ou le mal ou le bien > 

TOVTES DEUX ENSEMBLE. 

Aymons, c'est le vray moyen 

De sçauoir ce qu'on en doit croire. 

La Princesse les interrompit en cet endroit, et 
leur dit, Acheuez seules si vous voulez, )e ne sçau- 
rois demeurer en repos, et quelque|douceur qu'ayent 
vos chants, ils ne font que redoubler mon inquié- 
tude... 








io6 Les Plaisirs 






ACTE CINQVIESME 

ARGVMENT. 



IL se rassoit dans le cœur du Prince de Messene 
des choses bien différentes ; la joye que luy auoit 
donnée le Prince d'Ithaque, en luy apprenant mali- 
cieusement qu'il estoit aymé de la Princesse, Vauoit 
obligé de l'aller trouutr avec vne inconsideration que 
rien qu\ne extrême amour nepouuoit excuser; mais il 
en auoit esté receu d'vne manière bien différente à ce 
qu'il esperoit. Elle luy demanda qui luy auoit ap- 
pris cette nouuellCf et quand elle eut sceu que sçauoit 
esté le Prince d'Ithaque, cette connoissance augmenta 
cruellement son mal, et luy fit dire à demy désespé- 
rée, c'est vn estourdy; et ce mot estourdit si fort le 
prince de Messene, qu'il sortit tout confus sans luy 
pouuoir respondre, La Princesse d'vn autre costé 
alla trouuer le Roy son Père, qui venoit de paroistre 
auec le Prince d'Ithaque^ et qui luy tesmoignoit, 
non seulement la joye qu'il auroit eue de le voir en- 
trer dans son alliance, mais mesme l'opinion qu'il 
commençoit d'auoir que sa Fille ne le haîssoit pas : 
Elle ne fut pas plustost auprès de luy, que sejettant 
à ses pieds, elle luy demanda pour la plus grande 
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faueur qu'elle en puitjamaii rtceuoir, que le Prince 
d'Ithaque n'épouaast jamalt la Princesse. 

Ce qui luy promit solemnellement ; mais illuydit, 
que si elle ne voulait point qu'il fût à vn autre, il 
/allât qu'elle le prit pour elle : Elle luy resptmdit, 
il ne le voudroie pas ; mais d'vne manière si passion' 
née, qu'il estoit aysi de connoiatre la tentimens de 
son caur. Alors le Prince, quittant toute aorte de 
feinte, luy cot\fessa son amour, et le stratagème dont 
il s'estait seruy pour venir au point où il se voyolt 
alors par la connoissance de son humeur ! La Prin' 
cesse luy donnant la main, te Roy se tourna vers les 
deux Princes de Messene et de Pyle, et leur de- 
manda si ses deux Parentes, dont le mérite n'estoit 
pas moindre que la qualité, ne seraient point capailes 
de les consoler de leur disgrâce; ils luy rtspondirent 
que l'honneur de son alliance faisant tous leurs sou^ 
hails, ils ne pouvaient espérer vne plus heureuse for- 
tune. Alors la joie fut si grande dans le Palais, 
qu'elle se respandit par tous les et 
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Scène Première. 

LE PRINCE. EVRIALE. 

MORON. AGLANTE. 

CINTHIE. 

MORON. 

OVy, Seigneur, ce n'est point raillerie, j'en 
suis ce qu'on appelle disgracié. Il m'a falu 
tirer mes chausses au plus viste, et jamais vous 
n'auez veu vn en emportement plus brusque 
que le sien. 

LE PRINCE. 

Ahl Prince, que je deuray de grâces à ce stra- 
tagème amoureux, s'il £ftut qu'il ait trouué le 
secret de toucher son cœur. 

EVRIALE. 

Quelque chose. Seigneur, que Ton vienne de 
vous en dire, je n'ose encore, pour moy, me 
dater de ce doux espoir : mais enfin si ce n'est 
pas à moy trop de témérité, que d'oser aspirer 
à l'honneur de vostre alliance, si ma personne 
et mes Estats... 

LE PRINCE. 

Prince, n'entrons point dans ces complimens. 
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je trouue en vous dequoy remplir tous les sou- 
haits d'vn Père, et si uous auez le cœur de ma 
Fille, il ne vous manque rien. 



Scène Devxiesme. 

LA PRINCESSE, LE PRINCE, 
EVRIALE, AGLANTE, CINTHIE, 

MORON. 

LA PRINCESSE. 

OCiell que vois-je icy? 
LE PRINCE. 
Ouy, Thonneur de vostre alliance m'est d'vn 
prix tres-considerable, et je souscris aysément 
de tous mes suffrages à la demande que vous 
me faites. 

LA PRINCESSE. 

Seigneur, je me jette à vos pieds pour vous 
demander vne grâce. Vous m'auez toujours tes- 
moigné vne tendresse extrême, et je croy vous 
deuoir bien plus par les bontez que vous m'a- 
uez fait voir que par le jour que vous m'auez 
donné : mais si jamais pour moy vous auez eu 
de Tamitié, je vous en demande aujourd'hui la 
plus sensible preuue que vous me puissiez ac- 
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corder; c'est de n*écouter point, Seigneur, la 
demande de ce Prince, et de ne pas souffrir que 
la Princesse Aglante soit vnie auec luy. 

LE PRINCE. 
Et par quelle raison > ma FillC) voudrois-tu 
t'opposer à cette vnion ? 

LA PRINCESSE. 
Par la raison, que )e hais ce Prince, et que je 
veux, si je puis, trauerser ses desseins. 

LE PRINCE. 
Tu le hais, ma Fille? 

LA PRINCESSE. 
Ouy, et de tout mon cœur, je vous Tauouê. 

LE PRINCE. 
Et que ta-t'il fait? 

LA PRINCESSE. 
Il m'a mesprisée. 

LE PRINCE- 
Et comment ? 

LA PRINCESSE. 
Il ne m'a pas trouuée assez bien faite pour 
m'addresser ses vœux. 

LE PRINCE. 
Et quelle offence te fait cela ? Tu ne veux ac* 
cepter personne? 

LA PRINCESSE. 

N'importe, il me deuoit aymer comme les 

autres, et me laisser, au moins, la gloire de le 

refuser : Sa déclaration me fait vn affront, et ce 

m'est vne honte sensible, qu'à mes yeux, et au 
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milieu de vostre Cour il a recherché vne autre 
que moy. 

LE PRINCE. 
Mais quel interest dois-tu prendre à luy? 

LA PRINCESSE, 
Ten prens, Seigneur, à me vanger de son mes- 
pris, et comme je sçay bien qu'il ayme Aglante 
auec beaucoup d'ardeur, je veux empescher, s'il 
vous plaist, qu^il ne soit heureux auec elle. 

LE PRINCE. 
Cela te tient donc bien au cœur? 

LA PRINCESSE. 
Ouy, Seigneur, sans doute, et s'il obtient ce 
qu'il demande, vous me verrez expirer à vos 
yeux. 

LE PRINCE, 
Va, va ma Fille, auoué franchement la chose. 
Le mérite de ce Prince t'a fait ouurir les yeux, 
et tu l'aymes, enfin, quoy que tu puisses dire. 

LA PRINCESSE. 
Moy, Seigneur ? 

LE PRINCE. 

Ouy, tu Taymes. 

LA PRINCESSE. 

le l'ayme, dites -vous? et vous m'imputez 
cette lascheté? O Ciel! quelle est mon infor- 
tune ! puis-je bien sans mourir, entendre ces pa- 
roles, et faut-il que je sois si malheureuse qu'on 
me soupçonne de l'aymer? Ah! si c'estoit vn 
autre que vous, Seigneur, qui me tinst ce dis- 
cours, je ne sçay pas ce que je ne ferois point. 
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LE PRINCE. 
Et bien? ouy, tu ne l'aymes pas. Tu le hais, 
j*y consens, et je veux bien pour te contenter 
qu*il n'espouse pas la Princesse Aglante. 
\ LA PRINCESSE. 

Ah! Seigneur, vous me donnez la vie. 

LE PRINCE. 
Mats afin d*empeschcr qu'il ne puisse estrë 
jamais à Elle, il faut que tu le prenne pour toy. 

LA PRINCESSE. 
Vous vous mocquez, Seigneur, et ce n'est pas 
ce qu'il demande. 

EVRIALE. 

Pardonnez -moy, Madame, je suis assez témé- 
raire pour cela, et je prens à tesmoin le Prince 
vostre Père, si ce n'est pas vous que j'ay deman- 
dée. C'est trop vous tenir dans Terreur, il faut 
leuer le masque, et deussiez-vous vous en pre- 
ualoir contre moy, descouurir à vos yeux les 
véritables sentimens de mon cœur. le n'ay ja- 
mais aymé que vous, et jamais je n'aymeray que 
vous. C'est vous, Madame, qui m'auez enleué 
cette qualité d'insensible que j^auois toujours af- 
fectée, et tout ce que j'ay pu vous dire, n'a esté 
qu'vne feinte, qu'vn mouuement secret m'a inspi- 
rée, et que je n'ay suiuie qu'auec toutes les vio- 
lences imaginables. Il falloit qu*eile cessast bien- 
tost, sans doute, et je m'estonne seulement 
qu'elle ait pu durer la moitié dVn jour; car en- 
fin je mourois, je bruslois dans l'ame quand je 
vous déguisois mes sentimens, et jamais cœur 
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n*a souffert vne contrainte égale à la mienne. 
Que si cette feinte, Madame, a quelque chose 
qui vous offence je suis tout prest de mourir 
pour vous en vanger : Vous n'auez qu'à parler, 
et ma main sur le champ fera gloire d'exécuter 
TArrest que vous prononcerez. 

LA PRINCESSE. 

Non, non, Prince, je ne vous sçay pas mau- 
uais gré de m'auoir abusée, et tout ce que vous 
m'auez dit, je Tayme bien mieux vne feinte, que 
non pas vne vérité. 

LE PRINCE. 
Si bien donc, ma Fille, que tu veux bien ac- 
cepter ce Prince pour Espoux? 

LA PRINCESSE. 
Seigneur, je ne sçay pas encore ce que je 
veux : donnez moy le temps d'y songer, je vous 
prie, et m'épargnez vn peu la confusion où je 
suis. 

LE PRINCE. 
Vous jugez, Prince, ce que cela veut dire, et 
vous vous pouuez fonder la dessus. 

EVRIALE. 
le Tattendray tant qu'il vous plaira, Madame, 
cet Arrest de ma destinée , et s'il me condamne 
à la mort, je le suiuray sans murmure. 

LE PRINCE. 
Vien, Moron, c'est icy vn jour de paix, et je 
te remets en grâce auec la Princesse. 

MORON. 
Seigneur, je seray meilleur Courtisan vne 

10 
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autre fois, et je me garderay bien de dire ce que 
je pense. 



Scène Troisiesme. 

ARISTOMENE, THEOCLE, 

LE PRINCE, LA PRINCESSE, 

AGLANTE, CINTHIE. 

MORON. 

LE PRINCE. 

1E crains bien, Princes, que le choix de ma 
Fille ne soit pas en vostre faueur ; mais voila 
deux Princesses qui peuuent bien vous consoler 
de ce petit malheur. 

AR1ST0MENE. 
Seigneur, nous sçauons prendre nostre party, 
et si ces aymables Princesses n'ont point trop 
de mespris pour les cœurs qu'on a rebutez, 
nous pouuons reuenir par elles à l'honneur de 
vostre alliance. 



m^. 
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Scène Qvatriesme. 

PHILIS, ARISTOMENE, 

THEOGLE, LE PRINCE, 

LA PRINCESSE, AGLANTE, 

CINTHIE, MORON. 

PHILIS. 

SEigneur, la Déesse Venus vient d'annoncer 
par tout le changement du cœur de la Prin- 
cesse : Tous les Pasteurs et toutes les Bergères 
en tesmoignent leur joye par des dances et des 
chansons, et si ce n'est point vn spectacle que 
vous méprisiez, vous allez voir l'allégresse pu- 
blique se répandre jusques icy. 

Fin du cinquiesme Acte. 
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SIXIESME INTERMEDE. 

CHOEVR DE PASTEVRS 

ET DE BERGERES 
QVI DANSENT. 



Quatre Bergers et deux Bergères Héroïques, repre- 
sente:( les premiers par les Sieurs le Gros, Éstiual, 
Don et Blondel ; et les deux Bergères par Mad^ de 
la Barre et Mad^^ Hilaire se prenans par la main, 
chantèrent cette Chanson à danser à laquelle les au-- 
très respondirent, 

CHANSON. 

VSez mieux, ô 1 beautez iîeres ! 
Du pouuoir de tout charmer; 
Aymez, aymables Bergères, 
Nos cœurs sont faits pour aymer : 
Quelque fort qu'on s'en deffende, 
Il y faut venir vn jour: 
Il n'est rien qui ne se rende 
Aux doux charmes de TAmour. 

Songez de bonne heure à suiurc 
Le plaisir de s'enâamer, 
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Vn cœur ne commence à viure 
Que du jour qu'il sçait aymer : 
Quelque fort qu'on s'en deifende. 
Il y faut venir vn jour : 
Il n'est rien qui ne se rende 
Aux doux charmes de l'Amour. 

Pendant que ces aymables personnes dansaient, il 
sortit de dessous le Théâtre la machine d*vn grand 
arbre chargé de sei^e Faunes, dont les huit joUerent 
de la Fluhte, et les autres du Violon^ auec vn con- 
cert le plus agréable du monde. Trente Violons leur 
respondoient de VOrchestre, auec six autres cancer- 
tans de Clauessins et de Thuorbes, qui estaient les 
Sieurs D'Anglebert, Richard ^ Hier, La Barre le ca- 
det. Tissu et le Moine. 

Et quatre Bergers et quatre Bergères vinrent dan- 
ser vne fort belle entrée, à laquelle les Faunes des- 
cendans de l'arbre se meslerent de temps en temps, 
et toute cette Scène fut si grande, si remplie et si 
agréable, qu'il ne s'estoit encore rien veu de plus 
beau en Ballet. 

Aussi fit-elle vne aduantageuse conclusion aux di^ 
uertissemens de ce jour, que toute la Cour ne loua 
pas moins que celuy qui Vauoit précédé, se retirant 
auec vne satisfaction qui luy fit bien espérer de la 
suite d'vne Feste si complette. 

Les Bergers estoient. Les Sieurs Chicanneau, du 
Pron, Nablet, et la Pierre. 

Et les Bregeres. Les Sieurs Balta:(ard, Magny, 
Arnald, et Bonard. 




TROISIESME lOVRNE'E. 

DES PLAISIRS 

DE L'I S LE 

ENCHANTE' E. 




Lvs on s'auânçoit vers le grand 
Rondeau qui representoit le Lac, sur 
'lequel estoit autresfois basty le Pa- 
lais d'Âlcine : plus on s'approchoit de 
la fin des divertîssemens de Tlsle Enchantée, 
comme s'il n'eust pas esté juste que tant de 
braues Cheualiers demeurassent plus long-temps 
dans vne oysiueté qui eust fait tort à leur gloire. 
On feignoit donc, suiuant toujours le premier 
dessein, que le Ciel ayant résolu de donner la 
liberté à ces Guerriers : Alcine en eut des pres- 
sentimens qui la remplirent de terreur et d'in- 
quiétudes : Elle voulut apporter tous les remèdes 
possibles pour preuenir ce malheur, et fortifier 
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en toutes manières vn lieu qui pût renfermer 
tout son repos et sa joyc. 

On fist paroistre sur ce Rondeau, dont l'esten- 
duë et la forme sont extraordinaires, vn Rocher 
situé au milieu d'vne Isle couuerte de diuers 
animaux, comme s*ils eussent voulu en deffendre 
rentrée. 

Deux autres Isles plus longues, mais d'vne 
moindre largeur, paroissoient aux deux costez 
de la première, et toutes trois aussi bien que les 
bords du Rondeau, estoient si fort esclairées, 
que ces lumières faisoient naistre vn nouueau 
jour dans Tobscunté de la nuit 

Leurs Majestez estant arriuées, n'eurent pas 
plustost pris leur place, que Tvne des deux Isles 
, qui paroissoient aux costez de la première, fut 
toute couuerte de Violons fort bien vestus. 

L'autre qui estoit opposée, le fut au mcsme 
temps de Trompettes et de Tymballiers, dont 
les habits n'estoient pas moins riches. 

Mais ce qui surprit dauaniage, fut de voir sor- 
tir Alcine de derrière le Rocher, portée par vn 
Monstre-Marin d'vne grandeur prodigieuse. 

Deux des Nymphes de sa suite, sous les noms 
de Celie et de Dircé, partirent au mesme temps 
à sa suite; et se mettant à ses costez sur de 
grande? Baleines, elles s'approchèrent du bori 
du Rondeau, et Alcine commença des Vers, 
ausquels ses Compagnes respondirent et qui fu- 
rent à la louange de la Reyne Merc du Roy. 
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ALCINE, CELIE, DIRCE'. 



ALCINE. 

VOus à qui je fis part de ma félicité, 
Pleure:( auecque mqy dans cette extrémité, 

CELIE. 

Quel est donc le sujet des soudaines alarmes 
Qui de vos yeux charmans font couler tant de larmes? 

ALCINE. 

Si je pense en parler j ce n^est qu'en frémissant. 

Dans les sombres horreurs d'vn songe menassant, 
Vn spectre m'auertit, d^vne voix esperduè^ 
Que pour moy des Enfers la force est suspendue : 
Qu^vn céleste pouuoir arreste leur secours, 
Kt que ce jour sera le dernier de mes jours. 

Ce que versa de triste au poinct de ma naissance 
Des Astres ennemis, la maligne influence, 
Et tout ce que mon art m*a prédit de malheurs. 
En ce songe fut peint de si viues couleurs, * 

Qu'à mes yeux éueilles[ sans cesse il représente 
Le pouuoir de Mélisse et l'heur de Bradamante, 

J'auoispreueu ces maux, mais les charmans plaisirs 
Qui sembloient en ces lieux preuenir nos désirs ; 
Nos superbes Palais, nos jardins, nos campagnes. 
L'agréable entretien de nos chères compagnes; 
Nos jeux et nos chansons, les concerts des oy seaux 
Le parfun des Zephirs, le murmure des eaux. 
De nos tendres amours les douces auantures, 

1 1 
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M'auoient fait oublier ces funestes augures , 
Quand le songe cruel dont je me sens troubler, 
Auec tant de fureur les vint renouueller. 

Chaque instant je croy voir mes forces terrassées, 
Mes gardes esgorge:^^ et mes prisons forcées ; 
le crois voir mille amans, par mon art tranforme:(, 
D'une égale fureur à ma perte anime:(, 
Quitter en mesme temps teurs troncs et leurs feuillages, 
Dans le juste dessein de vanger leurs outrages, 
Et je croy voir, enfin, mon aymable Roger, 
De mes fers méprise!^, prest à se desgager 

CELIE. 

La crainte en vostre esprit s'est acquis trop d'empire, 
Vous regne^ seule icy, pour vous seule on soupire; 
Rien n'interrompt le cours de vos contentemens 
Que les accens plaintifs de vos tristes amans : 
Logistile, et ses gens chasse:^ de nos campagnes 
Tremblent encor de peur, cachet dans leurs montagnes; 
Et le nom de Mélisse, en ces lieux inconnu. 
Par vos augures seuls jusqu^à nous est venu, 

DIRCE». 

Ah! ne nous flatons point, cefantosme effroyable 
M'a tenu cette nuit vn discours tout semblable. 

ALCINE. 
Helas ! de nos malheurs, qui peut encor douter. 

CELIE. 

J'y vois un grand remède, et facile à tenter; 
Vne Reine paroist, dont le secours propice 
Nous sçaura garentir des efforts de Mélisse : 
Par tout de cette Reyne on vante la bontés 
Et Von dit que son cœur, de qui la fermeté 
Des flots les plus mutins méprisa l'insolence. 
Contre les vœux des siens est toujours sans défense. 
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ALCINE. 

// est vray je la vois, en ce pressant danger 
A nous donner secours taschons de l'engager; 
Disons-îuy qu'en tous lieux la voix publique estale 
Les charmantes beauté:^ de son ame Royale; 
Disons que sa vertu^ plus haute que son rang, 
Sçait releuer Vesclat de son auguste sang^ 
Et que de nostre sexe elle a porté la gloire 
Si loin que Vauenir aura peine à le croire; 
Que du bon-heur public son grand cœur amoureux 
Fit toujours des périls vn mépris généreux; 
Que de ses propres maux, son ame à peine atteinte, 
Pour les maux de l'Estat garda toute sa crainte : 
Disons que ses bien-faits verses^ à pleines mains 
Luy gaignent le respect et l'amour des humains, 
Et qu'au moindre danger dont elle est menacée 
Toute la terre en deUil se montre intéressée : 
Disons qu'au plus haut point de l'absolu pouuoir. 
Sans faste et sans orgueil sa grandeur s'est fait voir; 
Qu'aux temps les plus fascheux» sa sagesse constante. 
Sans crainte a soustenu l'authorité penchante; 
Et dans le calme heureux, par ses trauaux acquis, 
Sans regret la remit dans les mains de son Fils. 
Disons par quels respects, par quelle complaisance 
De ce Fils glorieux, l'amour la récompense; 
Vantons les longs trauaux, vantons les justes Loix 
De ce Fils reconnu pour le plus grand des Rois; 
Et comment cette Mère heureusement féconde. 
Ne donnant que deux fois a donné tant au monde. 

Enfin, faisons parler nos soupirs et nos pleurs 
Pour la rendre sensible à nos viues douleurs; 
Et nous pourrons trouuer au fort de nostre peine 
Un refuge paisible aux pieds de cette Reyne, 

DIRCE». 
le sçais bien que son cœur, noblement généreux, 
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Ecoute auec plaisir la voix des malheureux : 
Mais on ne voit jamais éclater sa puissance 
Qu'à repousser le tort qu*on fait à l'innocence; 
le sçais qu'elle peut tout, mais je n'ose penser 
Que jusqu'à nous deffendre on la vit s'abaisser. 

De nos douces erreurs elle peut estre instruite. 
Et rien n'est plus contraire à sa rare conduite; 
Son ^ele si connu pour le culte des Dieux 
Doit rendre à sa vertu nos respects odieux, 
Et loin qu'à son abord son effroy diminué. 
Malgré moy je le sens qui redouble à sa veuê. 

ALCINE. 

Ah! ma propre frayeur suffit pour m* affliger! 
Loin d'aigrir mon ennuy, cherche à le soulager. 
Et tasche de fournir à mon ame oppressée 
Dequoy parer aux maux dont elle est menacée. 

Redoublons cependant les Gardes du Palais, 
Et s'il n'est point pour nous d'agile désormais. 
Dans nostre desespoir cherchons nostre deffense, 
Et ne nous rendons pas au moins sans résistance, 

Alcine, Mademoiselle du Parc. Celte. Made- 
moiselle de Brie. Dircé. Mademoiselle Mo- 
lière. 



LOrs qu'elles eurent acheué, et qu'Âlcine se 
fut retirée pour aller redoubler les Gardes du 
Palais, le concert des Violons se fit entendre; 
pendant que le Frontispice du Palais venant à 
s*ouurir auec vn merueilleux artifice, et des 
Tours à s'esleuer à veuë d*œil. 
Quatre Geans dVne grandeur desmesurée, 
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it à paroisire auec quatre Nains; qui par 
l'oppositioQ (le leur petite taille, faisoient pa- 
roistre celle des Géants encore plus excessiue. 
Ces Colosses estoient commis à la garde du Pa- 
lais, et ce fut par eux que commença la pre- 
mière Entrée du Ballet. 
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<US^faLSF> 



BALLET 

DV PALAIS 

D'ALCINE. 



PREMIERE ENTRE'E. 



Vatre Géants, et quatre Nains. 



Géants. Les sieurs Mançeau, Vagnard, 

Pesan, et louberi. 
Nains, Les deux petits Des-Airs , le petit 
Vagnard et le petit Tutin. 



II. ENTRE'E. 

H Vit Maures chargez par Alcide de la garde^ 
du dedans, en font vne exacte visite^ aucc 
chacun deux flambeaux. 
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Maures. Messieurs d'Heureux , Beauchamp , 

Molier, La Marre, Les Sieurs Le Chantre, 

De Gan, Du Pron et Mercier. 



III. ENTRE'E. 

CEpendant vn despit amoureux oblige six des 
Cheualiers qu'Alcine retenait auprès d'elle, 
à tenter la sortie de ce Palais; mais la fortune 
ne secondant pas les efforts qu'ils font dans leur 
desespoir, ils sont vaincus après vn grand com- 
bat par autant de monstres qui les attaquent. 

Six Cheualiers, et six Monstres. 

Cheualiers, Monsieur de Souuille, Les Sieurs 
iRaynaly Des-Âirs Taisné, Des-Âirs le second 
De Sorge et Balthasard. 

Monstres. Les sieurs Chicanneau, 

Noblet, Arnald, Desbrosses, 

Desonets, et la Pierre. 



IV. ENTRE'E. 

ALcine allarmée de cet accident, inuoque de 
nouueau tous ses Esprits, et leur demande 
secours : il s'en présente deux à elle, qui font 
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des sauts auec vne force et vne agilité merueil- 
leuse. 

Démons Agi lies. 

Les Sieurs S. André et Magny. 



V. ENTRE'E. 

D'Autres Démons viennent encore, et sem- 
blent asseurer la Magicienne qu'ils n'oublie- 
ront rien pour son repos. 

Autres Démons Sauteurs. 

Les Sieurs Tutin, La Brodiere, Pesan, 

et Bureau. 



VI. ET DERNIERE ENTRE'E. 

MAis à peine commence-t-elle à se r'asseu- 
rer qu'elle voit paroistre auprès de Roger, 
et de quelques cheualiers de sa suite, la sage 
Mélisse sous la forme d'Athlas ; Elle court aussi 
tost pour empescher l'eflFct de son intention; 



de risle Enchantée. 129 

mais elle arriue trop tard : Mélisse a déjà mis au 
doigt de ce braue Cheualier la fameuse bague 
qui destruit les enchantemens. Lprs vn coup 
de tonnerre, suiuy de plusieurs esclairs, marque 
la destruction du Palais, qui est aussi-tost ré- 
duit en cendres par vn Feu d'artifice qui met fin 
à cette auanture, et aux diuertissemens de Tlsle 
Enchantée. . 

Alcine, Mademoiselle du Parc. Mélisse, De Lorge. 
Roger, M. Beauchamp. 

Cheualier s. Messieurs d^Heureux, Raynal, 
Du Pron, et Desbrosses. 

Escuyers, Messieurs La Marre, Le Chantre, 
De Gan, et Mercier. 



FIN DV BALLET. 
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IL setnbloit que le Ciel, la Terre et l'Eau 
fussent tout en feu, et que la destruction du 
superbe Palais d'Alcine, comme la liberté des 
Cheualiers qu'elle y retenoit en prison, ne se 
pût accomplir que par des prodiges et des mi- 
racles : la hauteur et le nombre des fusées vo- 
lantes, celles qui rouloient sur le riuage, et 
celles qui ressortoient de Teau après s'y estre en- 
foncées, faisoient vn spectacle si grand et si ma- 
gnifique, que rien ne pouuoit mieux terminer 
les Enchantemens, qu'vn si beau Feu d'Artifice; 
lequel ayant enfin cessé après vn bruit et vne 
longueur extraordinaire, les coups de boêtes qui 
l'auoient commencé redoublèrent encore. 

Alors toute la Cour se retirant, confessa qu'il 
ne se pouuoit rien voir de plus acheué que ces 
trois Pestes : Et c'est assez aduouer qu'il ne s'y 
pouuoit rien adjouster, que de dire que les trois 
I ou rnées ayant eu chacune ses partisans, comme 
chacun auoit eu ses beautez particuliers, on ne 
conuint pas du prix qu'elles deuoient emporter 
entr'elles; bien qu'on demeurast d'accord qu'elles 
pouuoient justement le disputer à toutes celles 
qu'on auoit veuës jusques alors, et les surpasser 
peut-estre. 

Mais quoy que les Pestes comprises dans le 
sujet des Plaisirs de Tlsle Enchantée fussent ter- 
minées, tous les diuertissemens de Versailles 
ne Festoient pas; et la magnificence et la ga- 
lanterie du Roy, en auoit encore reserué pour 
les autres jours, qui n'estoient pas moins 
agréables. 
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Le Samedy dixiesme Sa Majesté voulut courre 
les testes; c'est vn exercice que peu de gens 
ignorent, et dont IVsagc est venu d'Allemagne, 
fort bien inuenté, pour faire voir l'adresse d'vn 
Caualier, tant à bien mener son cheual dans les 
passades de guerre, qu'à bien se seruir d'vne 
lance, d'vn dard, et d'vne espée. Si quelqu'vn ne 
les a point veu courre, il en trouuera icy la 
description, estant moins communes que la ba- 
gue, et seulement icy depuis peu d'années^ et 
ceux qui en ont eu le plaisir, ne s*ennuyent pas 
pourtant d'vne narration si peu estenduë. 

Les Cheualiers entrent Tvn après l'autre dans 
la Lice la lance à la main, et vn dart sous la 
cuisse droite ; et après que l'vn d'eux a couru 
et emporté vne Teste de gros carton peinte, et 
de la forme de celle d'vn Turc, il donne sa lance 
à vn Page, et faisant la demi-volte il reuient à 
toute bride à la seconde Teste, qui a la couleur 
et la forme d'vn Maure, l'emporte auec le dard 
qui luy jette en passant; puis reprenant vne ja- 
ueline, peu différente de la forme du dard, dans 
vi)e troisiesme passade, il la darde dans vn bou- 
clier où est peinte vne teste de Méduse; et 
acheuant sa demi-volte il tire l'espée, dont il em- 
porte en passant toujours à toute bride vne teste 
cleuée à vn demy pied de terre; puis faisant 
place à vn autre, celuy qui en ses courses en a 
emporté le plus, gagne le prix. 

Toute la Cour s'estant placée sur vne balus- 
trade de fer doré, qui regnoit autour de l'agréa- 
ble maison de Versailles, et qui regarde le fossé. 
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dans lequel on auoit dressé la Lice auec des 
Barrières. 

Le Roy s'y rendit suîuy des mesmes Cheua- 
liers qui auoient couru la bague : Les Ducs de 
S. Aignan et de Noaiiles y continûans leurs pre- 
mières fonctions; Tvn de Mareschal de Camp, 
et Tautre de luge des Courses : Il s'en fit plu- 
sieurs fort belles et heureuses; mais Taddresse 
du Roy luy fit emporter hautement, en suitte 
du prix de la Course des Dames, encore celuy 
que donnoit la Reyne ; C'estoit vne rose de Dia* 
mans de grand prix, que le Roy, après Tauoir 
gagnée, redonna libéralement à courre aux au- 
tres Cheualiers, et que le Marquis de Coaslin 
disputa contre le Marquis de Soyecourt et la 
gagna. 

Le Dimanche au leuer du Roy, quasi toute la 
conuersation tourna sur les belles Courses du 
jour précèdent, et donna lieu à vn grand deffy 
entre le Duc de S. Aignan, qui n*auoit point 
encore couru, et le Marquis de Soyecourt, qui 
fut remise au lendemain, pource que le Mareschal 
Duc de Grammont, qui parioit pour ce Mar- 
quis, estoit obligé de partir pour Paris, d'où il 
ne deuoit reuenir que le jour d'après. 

Le Roy mena toute la Cour cette apresdinée 
à sa Mesnagerie, dont on admira les beautez 
particulières, et le nombre presque incroyable 
d'oyseaux de toutes sortes; parmy lesquels il y 
en a beauconp de fort rares. Il séroit inutile de 
parler de la collation qui suiuit ce diuertisse- 
ment, puis que huit jours durant chaque repas 
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pouuoit passer pour yn Festin des plus grands 
qu'on puisse faire. 

Et le soir Sa Majesté fit représenter sur rvn 
de ces théâtres doubles de son Sallon, que son 
Esprit vniuersel a luy-mesme inuentez, la Co- 
médie des Fascheux faite par le Sieur de Mo- 
lière, raeslée d'entrées de Ballet, et fort ingé- 
nieuse. 

Le bruit du deffy qui se deuoit courir le Lundy 
douziesme<, fit faire vne infinité de gageures d'as- 
sez grande valeur; quoy que celle des deux 
Cheualiers ne fut que de cent pistolles : Et 
comme le Duc par vne heureuse audace don- 
noit vne Teste à ce Marquis fort adroit, beau- 
coup tenoient pour ce dernier; qui s'estant 
rendu vn peu plus tard chez le Roy, y trouua 
vn cartel pour le presser, lequel pour n'estre 
qu'en prose, on n'a point mis en ce discours. 

Le Duc de S. Aignan, auoit aussi fait voir à 
quelques-vns de ses amis, comme vn heureux 
présage de sa victoire, ces quatre Vers. 

AVX DAMES. 

B Elles vous dire^ en ce jour 
Si vos sentimens sont les nostres, 
Qu'estre vainqueur du grand Soyecourt 
C'est estre vainqueur de dix autres. 

Faisant toujours allusion a son nom de Gui- 
don le Sauuage, que Tauanture de l'Isle péril- 
leuse rendit victorieux de dix Cheualiers. 

12 
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Aussi-tost que le Roy eust disné, il conduisit 
les Reynes, Monsieur, Madame^ et toutes les 
Dames dans vn lieu où on deuoit tirer vne Lo> 
terie, afin que rien ne manquast à la galanterie 
de ces Festes ; c'estoit des pierreries, des ameu- 
blemens, de Targenterie et autres choses sem- 
blables : Et quoy que le sort ait accoustumé de 
décider de ces presens, il s'accorda sans doute 
auec le désir de S. M. quand il fît tomber le 
gros lot entre les mains de la Reyne; chacun 
sortant de ce lieu-là fort content, pour aller voir 
les Courses qui s'alloient commencer. 

Enfin Guidon et Oliuier parurent sur les rangs 
à cinq heures du soir, fort proprement vestus 
et bien montez. 

Le Roy auec toute la Cour les honora de sa 
présence; et Sa Majesté leust mesme les Articles 
des Courses, afin qu'il n*y eût aucune contesta- 
tion entre-eux. Le succez en fut heureux au Duc 
de S. Aignan, qui gagna le deffy. 

Le soir Sa Majesté fit jouer vne Comédie nom- 
mée Tartuffe, que le Sieur de Molliere auoit 
faite contre les Hypocrites; mais quoy qu'elle 
eut esté trouuée fort diuertissante, le Roy con- 
nut tant de conformité entre ceux qu'vne 
véritable deuotion met dans le chemin du Ciel, 
et ceux qu'vne vaine ostentation des bonnes 
œuvres n*empesche pas d'en commettre de mau- 
uaises; que son extrême délicatesse pour les 
choses de la Religion, ne pût souffrir cette res- 
semblance du vice auec la vertu qui pouvoit 
estre prise Tune pour l'autre : Et quoy qu'on 
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ne doutast point des bonnes intentions de TAu- 
theur, il la defifendit pourtant en public , et se 
priua soy-mesme de ce plaisir, pour n'en pas 
laisser abuser à d'autres , moins capables d'en 
faire vn juste discernement. 

Le Mardy treiziesme le Roy voulut encore 
courre les Testes, comme à vn jeu ordinaire que 
deuoit gagner celuy qui en feroit le plus : Sa 
Majesté eut encore celuy de la Course des Da- 
mes, le Duc de S. Aignan celuy du jeu ; et ayant 
eu l'honneur d'entrer pour le second à la dispute 
auec Sa Majesté : L'adresse incomparable du Roy 
lui fit encore auoir ce prix, et ce ne fut pas 
sans vn estonnement, duquel on ne pouuoit se 
deffendre, qu'on en vit gagner quatre à Sa Ma- 
jesté en deux fois qu'elle auoit couru les testes. 

On joua le mesme soir la Comédie du Mariage 
Forcé, encore de la façon du mesme Sieur de 
MoUiere, meslée d'entrées de Balet, et de Ré- 
cits : Puis le Roy prit le chemin de Fontaine- 
bleau le Mercredy quatorziesme; toute la Cour 
se trouuant si satisfaite de ce qu'elle auoit veu, 
que chacun crut qu'on ne pouuoit se passer de 
le mettre par escrit, pour en donner la connois- 
sance à ceux qui n'auoient pu voir des Festes si 
diuersifiées et si agréables; où l'on a pu admi- 
rer tout à la fois le projet auec le succez, la li- 
béralité auec la politesse, le grand nombre auec 
Tordre, et la satisfaction de tous. Où les soins 
infatigables de Monsieur de Colbert s'employè- 
rent en tous ces diuertissemens, malgré ses im- 
portantes affaires; où le Duc de S. Aignan, joi^ 
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gnit Faction à l'invention du dessin; où les 
beaux vers du Président de Perigny à la louange 
des Reynes, furent si justement pensez, si agréa- 
blement tournez, et recitez auec tant d*Art; où 
ceux que Monsieur de Bensserade fît pour les 
Cheualiers, eurent vne approbation generalle; 
où la vigilance exacte de Monsieur Bontemps, 
et Tapplication de Monsieur de Launay, ne lais- 
sèrent manquer d'aucune des choses nécessaires: 
Enfin, où chacun a marqué si aduantageuse- 
ment son dessein de plaire au Roy; dans le 
temps où Sa Majesté ne pensoit eile-mesme 
qu*à plaire; et où ce qu'on a veu ne sçauroit 
jamais se perdre dans la mémoire des Specta- 
teurs, quand on n'auroit pas pris soin de con- 
seruer par cet escrit le souuenir de toutes ces 
merueilles. 

FIN. 
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OVIS, PAR LA Grâce de Diev, roy de 
France et de Navarre. A nos Amez 
et Féaux Conseillers, et les Gens te- 
nans nostre Cour de Parlement, Pre- 
uost de Paris ou son Lieutenant, Baillifs, Sé- 
néchaux, et autres nos luges ou leurs lieutenans, 
et à chacuft d'eux si comme appartiendra, Salyt. 
Nostre bien Amé Robert Ballard, Nostre seul 
Imprimeur pour la Musique, Nous a fait remon- 
strer qu'il luy auroit esté mis vn liure en main, 
et par nostre ordre intitulé, les Plaisirs de Vlsle 
enchantée y contenant Course de Bague ^ Colla-- 
tien ornée de machines^ tneslée de dance et mu' 
sique; Ballet du Palais d'Alcine^ Feu d'artifice y 
la Comédie du sieur MoUiere Intitulée la Prin- 
cesse d*Elide auec les Intermèdes et autres Festes 
galantes et magnifiques que nous auons fait à 
nostre Chasteau de Versailles le septième May 
dernier et continuées plusieurs autres jours de 
suitte : Lequel il desireroit mettre au jour au 
contentement d'vn chacun. A ces cavses, desi- 
rans fauorablement traitter ledit exposant ; Noiy, 
en considération du labeur et trauail, et pour 
empescher qu'il ne soit frustré d'iceux, Luy auons 
de nostre grâce speçialle, pleine puissance et au- 
thorité Royalle, permis et octroyé, permettons 
et octroyons par ces présentes, d'imprimer ou 



faire imprimer en telle marge, volume et carac- 
tère qu'il luy plaira, ledit liure, et de Texposer 
en vente et le distribuer durant le temps de sept 
années, à commencer du jour qu'il sera para- 
cheué d'imprimer : deffendans à tous Impri- 
meurs, Libraires et autres personnes de quel- 
que condition et qualité qu'elles soient de Tim- 
primer ou faire imprimer, le vendre, et distribuer 
pendant ledit temps ny mesme faire extraire 
partie d'iceluy à peine de trois mil liures d'a- 
mande, aplicable moitié à Nous, et l'autre moi- 
tié audit Exposant, et de la confiscation des- 
dits Liures imprimez et contrefaits et de tous 
despens dommages et interests; à la charge de 
mettre deux exemplaires dudit Liure en nostre 
Bibliothèque publique, vn autre en celle de 
nostre Chasteau du Louure, et vn autre es mains 
de nostre cher et féal Cheualier le Sieur Seguier, 
Chancelier de France, auant que de l'exposer en 
vente, et de faire registrer ces présentes es Re- 
gistresdu Scindicdela Communautédes Libraires 
de nostre Ville de Paris,à peine de nullité des pré- 
sentes : du contenu desquelles, Nous vous man- 
dons que vous fassiez joUir plainement et paisi- 
blement, durant ledit temps, ledit Exposant ou 
ceux qui auront droit de luy; et qu'en mettant 
au commencement ou à la fin de chacun Liure. 
vn extrait des présentes, elles soient tenues pour 
bien et deuëment signifiée,et que foy soi t ad joustée 
aux copies coUationnées par vn de nos Amez et 
Féaux Conseillers et Secrétaires Maison et Cou- 
ronne, comme à TOriginal; et que tous Exploits 
soient faits pour Texecution des présentes par 
le premier de nos Huissiers ou Sergens sur ce 



requis, ausquels mandons de faire, nonobstant 
Clameur de Haro, Charte Normande, prise à 
partie, et Lettres à ce contraires. Car tel esc 
nostre plaisir. Donne' à Paris le septiesme jour 
de lanuier Tan de grâce mil six cent soixante- 
cinq, et de nostre Règne le vingt-deuxiesme. 

PAR LE ROY EN SON CONSEIL. 

Signé VINCENT. 

Registre sur le Liure de la Communauté des 
Imprimeurs et Marchands Libraires de cette 
Ville^ suiuant et conformément à VArrest de la 
Cour de Parlement du 8 Auril i653. Et aux 
charges portées par le présent Priuilege. A Pa^ 
ris» ce 3 feburier 166 5. 

Signé, E. MARTIN, Scindic. 

Acheué d'imprimer pour la première fois, le 
dernier lanuier i665. 
Les Exemplaires ont esté fournis. 
Ledit sieur Ballard a cédé et transporté le 
droit du présent Priuilege à Estienne Loyson et 
Gabriel Quinet pour en jouir suiuant le traité 
qu'ils ont fait ensemble. 




us^:a 



'j 



A PARIS 

DES PRESSES DE D. JOUAUST 

Imprimeur breveté 

Rue Saint-Homors, 338 
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